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F ‘Arr de guérir eft d'une gran- 
H_4de étendue. Le grand nombre 
& la différence des parties qui com: 
pofent le corps humain, la multi- 
plicité des chofes qui peuvent les 
offenfer, & la variété des moyens 
qu'il faut employer pour remédier 
à tous les défordres que ces caufes 
peuvent produire, exigent tant de 
connoïflances pour la perfection de 
cet Art, que l’efprit le plus péné- 
trant & le plus vafte ne peut les 
raflembler toutes pendant le court 
efpace de la vie la plus longue. C’eft 
‘ce qui à fair dire au Prince de la 
Médecine , que lPArt eft long, & 
que la vie eft courte. 
Peu de temps aprés {a création, 
l'homme’ eft devenu fujer aux ma- 
 ladies, & il a commencé fans doute 
dès-lors à en chercher les remédes. 
Ainf l'Art de guérir eft prefque aufli 
ancien que lé Monde, 


Dans les premiers temps, un mêmé 


homme l’exerçoit en fon entier. Au 

- temps d'Erafiftrate on le divifa en 

Médecine & en Chirurgie, afin que 
pt 


is AVANT-PROPOS. 
chacune de ces deux parties fur culs 
tivée féparément. 

Malgré ce partage qu’occafionna 
fans doute la multiplicité des ma- 
ladies & des moyens de les guérir, 
on peut dire encore de l'un & de 
l'autre en particulier, ce qu Hippo- 
crate en avoit dit en général. Ainfi 
quiconque fe deftine à profeller la 
Chirurgie, doit pendant bien des 
années en faire une étude férieufe , 
fe former fous d’habiles Maiïtres 
les fuivre chez les Malades & dans 
les Hôpitaux, confulter les meilleurs 
Auteurs, comparer les lumiéres & 
la pratique des Anciens avec celles 
des Modernes , profiter des décou- 
vértes de ceux-ci, & tâcher, en re- 
marquant de quelle maniere ils les 
ont faites, de fe mettre en état d’en 
faire foi-même de nouvelles. 

On ne peut trop chercher les 
moyens de polléder dans le plus 
haut degré de perfection poffible un 
Art qui eft ft important ; car les fau- 
tes que l’on commet en l’exerçant 
font d'une extrême conféquence. 
Elles intéreflent la fanté & la vie 
mème des hommes. 

La Chirurgie eft l’art de guérir les 
maladies qui ont befoin de l'opéra: 


AVANT:PROPOS. vw 
tion de la main ou de quelque mé- 
_dicament extérieur. 

On voit par cette définition que 


Ja Chirurgie ne fe borne pas à l’o- 


| pération, ni aux maladies externes. 
| En eflec il y a des maladies exter- 
| nes, pour lefquelles il faut avoir re- 


I 


| cours aux médicamens , parce que 


opération n'y peut convenir, ou 
n’y fuffc pas ; & il y a des maladies 
internes qu’on ne peut guérir que 
| par quelque opération ou par quel- 
| que médicament appliqué extérieurs 
rement. 

Le corps humain ,) foie vivant, 
foit mort, elt le fujet de la Chirur= 
gie. Elle Et la fanté du corps 
humain vivant, elle en guérit les 
maladies ; elle le confidére après la 
mort pour en connoître la ftruêture. 
_ Son objet comprend toutes les 
maladies Chirurgicales, les moyens 
de les guérir, & même le corps hu= 
main apres la mort >» parce qu'en 
l’ouvrant elle découvre les caufes 


des maladies. | 
. Sa fin eft de prévenir, de guérir 
ou de pallier les maladies qui font, 


de fon rellort. 


If feroic à fouhaiter que l'étude. 
de la Chirurgie fur coujours précé= 


Vie AN NT PROPOS, 
jeunes Ecudians avec les termes de 
cer Art, & qui par lé moyen de quel: 
ques explications leur fera apperce- 
voir ce qu'il renferme de plus ims 
portant. : | 

Il eft divifé en cinq Parties. 

La premiere renferme la Phyfos 
logie, qui donne la connôiflance du 
corps humain , confidéré comme 
vivant & en fanté. 


La deuxiémecontientl'Hÿgiènne, | 


quiexpofe {es moyéns de conferver 
la fanté & de conferver la vie. 

La troifiéme , fous le nom de Pa- 
thologie , traite des Maladies Chi< 
turgicales. 


L1 


La quatriéme, fous celui du Thé: 


rapeutique , indique les moyens de 


les guérir, & donne les préceptes 
Qu'il fauc obferver, en employant 
Ces moyens. | 


Dans la cinquiéme, où fera l’ap- 
_ plication des régles générales aux 


cas particuliers. 


On fe croit difpenfé de citer les 
Auteurs d’où font tirés les préceptes 
que l’on rapporte, parce que la muk 
tiphicité des citations dans un fi pe<'. 
tit ouvräge pourroit décourner lat, 
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tentiot mx jeunes Etudians en f& 
véur defquéls il &ft fais "2 
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PRINCIPES 
DE CHIRURGIE, 
PREMIERE PARTIE, 


PHYSIOLOGIE. 


CARS HYSIOLOGIE « un 

| X # mot compofé de deux termes 

2 P # Grecs, qui joints enfemble , 

À À XX fignifient Difcours fur les cho- 

RAA Les naturelles, ED HEl | 
Deux fortes de fubflances unies enfem- Combien 


ble compofent l’homme ; l’une fpirituelle , 2 edtre de 


qui eft lame , dont l’effence eft de penter ; ee 


Ce gu'ap= 
La Phyfiologie eft l’hiftoire de cette fabf prend la 
fance corporelle; & donne par conféquent lkyfologie, 

la connoïffance des différentes parties qui Quelles 
compofent le corps humain , de leur El mie 
port & de leurs fon&ions. Fo 
Deux fortes de parties entrent dans la ‘ 
compofition du corps humain : les unes font Ca g#i ré 
lolides & les autres liquides. Ces deux ef f/re sie 
péces de parties agiflent l’une fur l’autre ; ar or 
“ 


2 Principes de Chirurgie, 
& de cette ation réciproque, ainfi que de 
leur équilibre, réfultent les fon&ions de 
Divifion de la machine & par conféquent la vie. Je 
12 Phifio- partagerai la Phifiologie en trois Sections 3. 
dogiee dans 4 premiere, Je traiterai des Solides , À 
les Fluides feront la matiére de la feconde,. 
je & les fonétions du corps humain celle de [a 
troifiéme. 


SECTION PREMIERE, 
Des Solides. 


es Solides L= parties folides ne font qu’un amas 


nÈ Un 
un de plufieurs tuyaux ou vaifleaux ; qui 


tayat ie renferment quelque liqueur ; & de nerfs, 
de vaif- Qui diftribuent les efprits animaux. 
fesux. L'arrangement varié de ces vaiffeaux for- 
me les différentes parties du corps. 
Les vaifleaux font arrangés , entrelaffés, 
repliés , entortillés d’une infinité de ma- 
nieres. Les gros fe divifent en d’autres plus 
petits ; qui (e divifent & fe fubdivifent en- 
core, de maniere qu’on ne connoit pas la 
fin de ces fubdivifions. Si on en croît Ruifch, 
les plus petits font fi fins, qu’il s’en trouve 
des millions dans une partie auffi petite 
De quoi ils qu'un grain de moutarde. Un nombre infini 
| Poe de filets nerveux entrelaffent ces vaifleaux " 
ss.  & lorique l'abondance des efprits animaux 
de qui coulent dans ces filets lestend, les. nerfs 
Quelle en retreciflant le calibre des ide les. 
galère one génent, les bridenr & y fu(penden: 
leë vaif- mMinuent le cours des liqueurs. De 
Jraxs Les vaifleaux ont {ous une vertu 


L'arrsnge- 
guest des 
AIDE 


Principes de Chirurgie. 
que, qui rapproche leurs parois lorfqu’ils 
ont été éloignés par quelque caufe que ce 
foit, & diminue leur diamètre lorfque le 
volume de la liqueur qu'ils contiennent di- 
minue. Lorfque la liqueur cefle d'y pafñler 
les parois fe rapprochent & fe collent, de 
forte qu’il ne refte pluside cavité entr'eux,  D'férem 

Toutes les parties folides du corps, quoi- ces des Joli- 
que toutes également compolées de vaif- dette 
feaux ; font néanmoins toutes différentes Me 
entre-elles par rapport a leur confiftance, Les si $ 
unes font dures , & les autres font molles. 

Celles qui font dures (les os & les car-  L’fage 
tilages } donnent au corps la fermeté & 995 parties 
l'attitude , fervent de foutien à celles. qui “°°° 
font molles & à les garantir. eb 

Les parties molles, tantôt feules, tantôt Celui des 
avec les parties dures, fervent par leur mé-?47fes mol= 
chanifme à exécuter les fon@ions. { * 

On divife communément toutes les par-  Divifiorn 
Hies folides du corps en fimilaires ou fim- des parties 
ples ; & en diffimilaires ; ou compofées ; ou olidese 
organiques. | 

Les parties fimilaires font les fibres, les Quelles 
membranes, les os , les cartilages , les liga- Jos les pare 
mens; les mufcles, les tendons, les aponé- ties fimilais 
vrofes, les glandes , les artères, les veines LE 
les-canaux. fecretoires & excretoires ; les 
nerfs : & les tegumens communs. 

Les diffimilaires. ouorganiquesfontcel- Les diffs 
les qui font compofées des précédentes ; milaires. 
comme les vifcères & autres. 

Il femble néanmoins que pour parler Remargmes 
xaétement , 3] n’y a que les fibres qu'on J#r les pars 
uiffe appeller des parties fimples, parce Li finis 
u’elles ne paroiflent-être compofées .que hi saiée 
es parties de même nature ; au lieu que les 
aufcles , les tendons, les glandes & tout çe 
; br” TA i} 
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que les Anciens appelloient parties fimpless 
font compofés de plufieurs chofes de dif. 
férentes efpéces. Outre cela ; plufieurs de 
ces parties qu’on appelle Similaires, par 
exemple les artères ; les glandes, &c. ont 
des fonétions particulieres, & par confe- 
qe font des organes. 


CHAPITRE PREMIER. 
Des parties qu'on appelle Similaires. 


Les fibres, f- £. ES fibres font des filets longs & 
| déliés, la plüpart aflez fermes ; 
qui par leur arrangement particulier & leurs 
différentes connexions , forment les autres 
parties du corps , aufli font-elles membra- 
neufes ; charnues , tendineufes, ou ofleu- 
fes , droites, obliques ,; longitudinales ; 
tranfverfales , Circulaires , fpirales , grofles , 
fines , longues ou courtes ; elles forment 
la premiere trame de toutes nos parties {o= 
lides , & tirent , felon quelques-uns , leur : 
origine des nerfs du cerveau & de la moëlle 
de F épine. 

Elles ont un reflort élaftique, c’eft-à-dire, | 
qu'après dvoir été allongées par quelque. | 
caule ; cette caufe éfhnt à , elles fe remet. ! 
tent dans leur état naturel, La matrice des! 
femmes groffes , le ventre des hydropiques , | 
Je gonflement des glandes , &c. fourniffentt 
des preuves de cette élafticité. > 

Les tmem-  f. Les membranes ne font qu’un fs 
#raness fouple de Apres arrangées & entrelacéesi 


1 ur 


ur 
NH 
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fur un même plan: Leur finefle vient de 

celle de leurs fibres & leur épaiflsur de la 

pluralité de leurs plans particuliers. Ces 

plans particuliers font appellés lames & 
quelquefois tuniques, qu’on diftingue en 

externes, moyennes & internes. Leur ufa- Leur nfages 
ge eft de tapiffer les principales cavités du 

corps, & de former les artéres ; les vei- 

nes ; &c. 

$. LIT. Les os font les parties les plus L’os. 
dures de toutes celles qui compofent le 
corps humain, La fubftance des os eftun S4 /ubf- 
tiflu de fibres folides ; différemment difpo. 47% 
fées fuivant la conformation de chaque os. 

Selon Gagliardi, les os font compofés de 
trois fortes de fubftances, une compaëe, 
une fpongieufe ou cellulaire , & une réti- 
culaire. 

La fubftance compaëte eft l’extérieur de La cont= 
Jos. Elle eft compofée de plufieurs lames paie. 
couchées les unes fur les autres, 

La fubftance fpongieufe ou cellulaire; La fonte 
fe trouve à l'extrèmité des os longs. Les géewfe. 
mêmes lames qui forment la fubftance com- 
patte produifent la cellulaire en s’écartant s 
en fe croifant , & en fe rompant. jé 

La fubftance reticulaire eft formée par La réticu» 
des filets minces, qui partent de la fubf- #76 
tange fpongieufe , & qui fe croifent. 

Ces trois fubftances fe trouvent toujours O% fe 
dans les os longs & ronds. La fubftance trouvent 
fpongieufe occupe les extrêmités ; & la ré- bare 
ticulaire mêlée avec la fpongieufe les cas JHHPAREIS 
vités. Dans les os plats, par exemple dans 
les os du crane, il ne fe trouve point de 
fubftance réticulaire. La fubflance com- 
paéte forme deux tables , entre lefquelles s 


LEZ] 
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Diploë, 


6 Principes de Chirurgie. 
fe trouve la fpongieufe. Cette, derniere qui 
* fe trouve au crâne s’appelle Diploë. 

Toutes les cavités de la fubftance réticue 
laire &. de la fubftance cellulaire fe répon 
dent les unes aux autres, & font tapiflées 
d’une membrane très-fine , qu’on peut re- 
garder comme un périofte intérieur s & 
fur laquelle eft répandu une infinité de vaif- 
feaux fanguins. 

Les artères dépofent dans ces éellules tne 
fubftance huileufe qu'on appelle moëlle, 
Celle qui remplit les intervalles de la fubf. 
tance feticulaire eft liquide comme de 
l'huile, celle qui fe trouve dans les cavités 
des os longs a plus de confiftance. La mem- 


brane dont nous venons de parler , eft exacs 


Les dents, 


tement attachée à l'os par de petits vaif- 
feaux, & par des prolongemens qui s’in- 
finuent dans les pores des os. C'eft par ces 
pores que la moële peut couler dans la fubf= 
tance de l'os, ce qui le rend moins fra- 
gile. 

On doit regarder les dents comme de 
wévitables osenchaflés: dans-de petites ou 
vertures qu’on nomme alvéoles. La por: 
tion de la dent qui fe tronve dans l’avéole 
eft fa racine ; par l'extrémité de laquelle 
entrent un artère, une veine & un nerf 
qui s’avancent jufques dans la fubftance de 
la dent. On voit par là que les dents fe 
nourrifflent , & doivent être fenfibles. 

La portion de la dent qui eft hors de 


‘VPalvéole eft recouverte d’une fubftance 


&enr émail. 


blänche & tres-dure ; qu’on appelle émail , 

& qui fe régénere furtout dans la: jeunelle 
lorfqu’elle aéré détruite. La racine a une 
membrane qui la: revèt ; & qui eft une 
continuation -de celle qui tapifle. dairéols : 
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Les os fervent de bafe , d'appuis & de L’ufge des 
bornes à toutes les autres parties du corps. os. 
Tous les os font recouverts extérieurement 
de membranes aflez fines qu’on nomme Pe- 
rioftes. Celle dont les os du crâne font 
revêtus extérieurement ; s'appelle Péri 
crane. | 

Le Periofte eft un tiffu fort ferré. Ileft Le Periofte. 
attaché & collé, pour ainfi dire à l’os par 
une infinité de petits filets & de petits vaif= 
feaux fanguins , & par quelques nerfs qui en- 
trent dans les pores de l’os , qui lùi donnent 
quelque fenfibilité ,; & qui communiquent 
avec ceux du Periofte interne. Le Periofte 
fert à foutenir une très-grande quantité de 
nerfs qui le rendent d’un fentiment très-ex- 
quis, & une infinité de petits vaifleaux ca- | 
pillaires. C’eft par le moyen de ces vaiffeaux D'oà Les 
que les os reçoivent leur accroiffement & 4$ peçoi- 
leur nourriture. Les fucs qui doivent y fervir vent leur 
font préparés & féparés du fang par le sourriture. 
Periofte que je regarde comme l’organe 
deftiné à cet ufage : ils font enfuite portés 
& dépolés dans la fubftance des os où ils 
acquiérent parfaitement leur confiftance. 
Ce font eux qui dans les fradures fervent 
à réunir les os, & qui dans l’exfoliation 
total d’un os , le remplacent , comme on 
Va vü quelquefois, en formant avec le temps 
une fubftance auf folide que l'os. 


$. IV. Les cartilages font des fubftances Tes cwrti- 

blanchârres , unies , polies ; fouples & élaf- lagess 
tiques , qui n'ont point de cavité, ni par 
conféquent de moëéle. Ils font moins durs 

que les os , & plus durs que les autres par 

ties. On partage tous ces cartilages en deux 
claffes. Les uns font unis aux os, & les 

À 1v 
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autres en font entiérement féparés. Lufage 
des cartilages de la premiere clafle, eft 1®. 
De vétir toutes les extrémités des os joints 
par articulation mobile , & les paflages ou 
couhffes des tendons. 2. D’unir tout-à-fait 
les os , les uns avec fermeté , & les autres 
avec fléxibilité. 3. D’augmenter le volume 
ou l'étendue des os. L’ulage des cartilages 
de la feconde dlaffe, eft de foutenir cer- 
taines parties du corps, où les os ne con- 
viendroïent pas. Tous les cartilages , ex- 
ceptés ceux qui fe trouvent dans les articu- 
lations mobiles , dans les coulifles , & 
dans Îles autres endroits où il y a du frot- 
tement , font revêtus d’une membrane qu’on 
appelle Perichondre. 


Leur 
wfage. 


dre. $. V. Les ligamens font des fubftances 
Les liga- blanches , fibreufes, ferrées, compaëes, 
IMENS plus fouples & plus pliantes que les carti- 
Jages, difficiles à rompre ou à déchirer, & 
qui ne s’alongent que très-difficilement. 
Dour Ils fervent à contenir , à attacher , à bor- 
ufage. ner & garantir certaines parties. 


Les muf-  $. VI. Les mufcles font des mafles com= 
es. pofées de fibres plus ou moins longues, 
rouges on rougeatres, qu’on nomme fibres 

motrices. Ils font recouverts d’une mem- 

brane propre. Les extrémités des mufcles 

font ordinairement terminées par d’autres 

fibres ferrées, menues & très - blanches. 

Les ten- Lorfque ces fibres forment un corps de fi- 
Ne gure ronde & longue, on l’appelle tendon. 
L’orfqu’il en forme un mince , plat & éten- 

du comme une efpéce de membrane , il fe 

Les aponé- nomme Aponévrofe. La mafle rouge & mo- 


grofes. affe , eft ce qu’on appelle communément 
la chair, 
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Chaque mufcle peut fe divifer en uneïn- Corrpofie 
finité de petits autres mufcles femblables, 2707 d# 
qui ont tous un centre & un tendon, & mujcles 
qu'on appelle fibres motrices. Toutes ces 
fibres unies enfemble par une petite mem- 
brane cellulaire forment un gros mufcle. à 

On diftingue deux fortes de mufcles , a 
les uns font creux ; tels font le cœur, les 7, nie 9 
artéres, l’eftomach , les inteftins , la veflie ; mrfcles em 
leur ufage eft de contenir & de mouvoir géxéral. 
les liqueurs en les comprimant : les autres 
font pleins, tels font les mufcles extérieurs 
du corps qui fervent à mouvoir toutes nos 
parties mobiles. 

Les mufcles font les organes de tous les Lenr 
mouvemens, Leur ation confifte principa- #4ges 
lement dans le racourciflement des fibres 
motrices ou charnues, qui le compofent. 

Le racoutciflement s’appelle contraétion. 
Les mufcles en fe contraétant , tirent les 
différentes parties du corps par le moyen 
des tendons , comme une force mouvante 
tire un poids par le moyen d’une corde. On 
peut donc regarder les mufcles comme au- 
tant de forces mouvantes qui mettent en 
mouvement toutes les parties tant folides 
que fluides du corps humain, 6 


£g. VIL. Les glandes font des molécules Les glans 
formées par l’entrelaflement des vaifleaux des. 
de tout genre , recouvertes d’üne mem- 
brane, & deftinées à féparer de la maffe 
du fang quelque liqueur particuliere , ou 
fealement à perfeétionner la limphe. Celles 
qui fépatent du fang quelque liqueur par- * 
ticuliere s'appellent conglomérées. Aïnfi pes clame 
Jes reins qui féparent l’urine du fang font ges conglo= 
des olandes conglomérées, Celles qui fer- mérées. 
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vent à perfectionner la limphe , s’appellerit. 
glandes conglobées, Ainf les glandes dés 
aînes ; des aiffelles , & celles du méfenterre 
qui n'ont point d’autre fon@ion, font des 
glandes conglobées, 


$. VIT. Nous avons dit que tout notre 
Corps n'étoit qu’un amas de vaifleaux ; 
c'eft-à-dire de tuyaux deftinés à conte- 
pir quelque liqueur. De ces vaifleaux les 
uns renferment le fang , d’autres enfin fer. 
vent à la filtration de quelque liqueur. Les 
vaifleaux fanguins font de deux efpéces ; 
fçavoir les artéres fanguines, & les veines 
fanpguines. 
Les artères Les artères fanguines font des tuyaux 
fangnines. élaftiques qui partent du cœur, dont elles 
recoivenit le fang > qu'elles diftribuent dans : 
toutes les parties du corps. Elles ont une 
figure conique, dont la bafe ef tournée du 
côté du cœur. Ainf plus la liqueur con- 
tenue dans ces vaifleaux s'éloigne du cœur , 
plus elle fouffre de frottemens & diminue 
de viteffe, | | | 

Les veines Les veines ne font qu'une continuation 
fangaines, des dernieres divifions des artères, & rap 

portent au cœur le fuperflu du fang que les 
artères ont difiribué dans routes les parties 
du corps. | 

" Les artères ont deux mouvemens fenfi… 
bles , l’une de dilatation , & l’autre de Con 

Le monve- tra@ion. Le Premier qu'on appelle Diafole 
Met de eft caufé pat le lang que le cœur pouffe par 
Diaftole. intervalle dans les artères. 

Le monve. Le fecond qu’on appelle Siflole, eft caufé 
nent de Sif- par la force élaftique des Parois des artèe 
Bale, . . Fes, qui agiflent fur le fang dans le moment … 

7 Que k cœur cefle de le poufler, Ces deux 
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mouvemens oppofés forment ce qu'on ap- 
pelle Pouls. | Le Pouiss 

Les veines n’ont pas de mouvement fen- | 
fible, mais il fe trouve dans leur intérieur 
des valvules placées à quelque diflance les 
unes des autres, qui empêchent le fano de 
retourner en arriere. Les artères, ainfi que 
les veines , font d’abord des troncs ; elles 
Îe divifent en rameaux , branches & rami- 
fications. Les dernieres & les plus fines de 
ces ramifications font appellées. à caufe de 
leur fineffe , vaifleaux capillaires. R 

Les extrémités capillaires des artéres 
s’uniflent aux extrémités capillaires des vei- 
nes, & y tranfmettent le fang qui n’a pas 
fervi à la nourriture des parties , & celles- 
ci le rapportent au cœur. 

Les vaifleaux limphatiques fe divifent 
aufli en artéres & veines. 

Les artéres limphatiques font des petits Les artères 
vaifleaux tranfparens beaucoup plus fins limphati- 
que les artéres capillaires fanguines, d’où g#es. 
elles partent , & qui conduifent dans toutes 
Jes parties du corps une liqueur aqueufe ap- 
pellée limphe. n° | 

Les veines limphatiques ne font que la 7 ines 

continuation des artéres du même nom ; /;mphati= 
elles rapportent une portion de la limphe ques, 
quiavoit été diftribuée dans les différentes 
parties du corps par les artéres limphatiques 
& la déchargent enfuite dans les veines 
fanguines. 
_ C’eft des vaiffeaux limphatiques que 
Yient la blancheur de certaines parties du 
corps , & en particulier celle de la peau ; 
qui dans l’état naturel ne paroit blanche; 
que parce que ces vaifleaux fe trouvent en 
grand nombre éntr'elle & l’épidermes 
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Les weines On met au nombre des veines limphatie 
Ballées, ques les vaifleaux ladtés ; appelles ainf 
parce qu’ils reçoivent des inteftins une lis 
queur blanche qu’on nomme Chile ; car ces 
veines font remplies de limphe ; lorfquel- 
les ne font point remplis de cette liqueur 


blanche. 


$, IX. Les canaux deflinés aux fecre- 
tions, font divifés en fecretoires & excres 

toires. 
Les vaif- Les vaifleaux fecretoires font ceux qui 
Jeaux fecre- fervent à féparer du fang quelque liqueur 
peurs particuliere ; ce font eux qui compofent 
principalement les glandes conglomerées. 
Les excre- Les canaux ou vaïfleaux excretoires font 
êoires. ceux qui reçoivent la liqueur féparée par 
les {ecretoires, & la dépofent dans quele 
ques parties ou la tranfmettent au dehors. 


Les nerfs.  $. X. Les nerfs font des cordons blam- 
châtres & cylindriques, qui partent du cer 
veau & de la moëélle de l’épine ; envelop- 
pés de la dure-mere, & qui fe diftribuent 
dans toutes les parties du corps. 

De quoi ils : Us font formés par l’aflemblage de petits 

font formés filets fort fins ; mais creux, ou difpofés dé 

ce qui y maniere qu'il y coule une liqueur très-fine 

coule. & très-fubtile qu’ils reçoivent du cerveau. 
C’eft par le moyen de cette liqueur, qu’on 
Ufage des appelle efprit animal , que les nerfs font le 
trerfse principe du mouvement & du fentiment; 
& par conféquent les organes par lefquelles 

le corps & l’ame agiffent l’un fur l’autre. 

La connoiïffance de la diftribution des 
nerfs & de leur rapport eutr'eux eft très-. 
importante, Elle conduit à celle des mou 
vemens fympatiques, & l’on voit par elle 


homme tégument commun. 
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eomment le vice d’une partie peut fe com- 
muniquer à d’autres, & produire des acci- 
dens différens. 
… Les pores 
f. XI. On ne peut douter qu’il n’y ait ,pforbanse 
à la fuperficie du corps, & à celle de fes ” 
cavités une infinité de petites ouvertures » 
qu’on appelle pores abforbans ;, par où cer- 
taines fubftances peuvent s’infinuer dans 
nos vaifleaux. Car ce ne peut étre que par 
ce moyen qu’on gagne certaines maladies 
en touchant ceux qui les ont, & que les 
remédes appliqués extérieurement, tel que 
le mercure ; pénétrent dans l’intérieur. 
Ce ne peut être aufli que par ce moyen 
que l’eau des bydropiques ; ou celle qu’on 
aura injeétée dans le ventre d’un chien, fe 


diffipe quelquefois en fort peu de temps, 


__ f. XII. Toutes les parties du corps font Ce qui re- a 
recouvertes & enveloppées de la membrane (04276 


graiffrufe ou adipeufe ; & de la peau qu’on En 


PE ; du corps. 
La membrane graifleufe eft un tiffu de La mem- 


plufieurs feuillets membraneux très-fins , branegraif= 
entre lefquels fe trouvent quantité d’inter- le#les 
valles plus ou moins grands, qu’on appelle 

cellules. Tout ce tiffu cellulaire eft uni 
étroitement à la furface intérieure de la 

peau ; il s’infinue dans l'intérieur des muf- 

cles, & mémeentre leurs fibres, & il a com- 
munication avec la pleure & avec le peri- 

toine. On peut regarder les cellules graifleu- Comment 
fes comme de petits facs qui répondent ox peut re- 
les uns aux autres , & fur lefquéls les artéres garder les 
& les veines capillaires, fanguines & lim- nt Fi 
phariques fe ramificnt. Les artéres fangeui- ei La 


af1qu À SU yriéres dés 
nes dépolent dans ces petits facs ou cellules pofeus 


La penn, 


Le cuir. 


Le corps 
Papillaire, 
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un fuc huileux & ondueux , qui fe condenfe 

plus ou moins , & qu’on nomme graiffe. 
La feconde enveloppe commune du corps 


eft la peau. Elle ef compofée , felon les 


Anatomiltes modérnes, de quatre parties. 

La premiere & la plus intérieure eft ce 
tiflu qu'on nomme proprement le cuir, qui 
eft compofé de fibres membraneufes , ten- 
dinenfes & nerveufes, & parfemé de vaif- 
feaux ; dont la plüpart fout lHimphatiques, 
Ce tiffu prête & s’étend en tous fens , 
comme l’étoffe d’un chapeau , & reprend 
de lui-même fon étendue ordinaire. C'eft 
ce qui arrive aux femmes orofles & aux 
hydropiques. 

On trouve à la furface intérieure de la 
peau deux efpéces de petites glandes en- 
chaffées dans fon épaifleur , & dont les 


tuyaux excrétoires s'ouvrent fur la furfa= 


ce externe de la peau. : 

Les premieres font appelées , à caufe de 
leur reffemblance à un grain de millet ; 
glandes miliaires. Rae 

Les fecondes fe trouvent en plus grand 
nombre dans certains endroits que dans 
d'autres à proportion que les parties font 
plus ou moins expofées au frottement 5 
elles ont été nommées par M. Moroagni, 
glandes fébacées. 

La feconde partie de la peau eft appel- 
lée corps papillaire, & confifte dans les 
petites éminences qu’on voit fur la furface 
externe du cuir, & qu’on nomme mame- 
Jons & houpes nerveufes. Ces mamelons 
différent entr'eux par leur figure & par 
Sur arrangement , & ïls. font formés par 
les filets capillaires des nerfs qui fe fon 
diflribués à la peau, ils fonc par confés 
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quent les organes , la fenfation du toucher. 

La troifiéme partie eft ce que Malpighi- 
a nommé corps muqueux & reticulaire, 
On croit que ce corps muqueux n’eft au- Le corps 
tre chofe qu'une fubfiance mucilagineufe ###{4e4xe 
& facile à fe condenfer ; qui recouvre 
toute l'étendue du cuir. Cette fubftance. 
eft réellement parfemée d’un grand nombre 
de vaiffeaux qui forment un lacis ou tiffu 
vafculaire. Les inje@tions fines & fubtiles ; 
les inflammations naturelles, & la pâleur 
extraordinaire de la peau prouvent l'exif- 
tence de ces vaifleaux & la communica- 
tion qu’ils ont entr’eux. Ce n’eft qu’en fup- 
pofant fes vaifleaux & leur communication 
qu'on peut expliquer les inflammations ; &e 
cette pâleur qui furviennent quelquefois 
fort fubitement, 

Enfin ja quatriéme partie de la peau eft L’ épidermes 
une membrane très-mince , tranfparente , 
infenfible , & fort étroitement attachée 
aux autres par des filets fi fins qu'ils fe rom- 

ent aifément. On l'appelle épiderme ou 
no. Sa ftruéture eft difficile à con- 
noïtre, & l’on n’y a pü découvrir par le 
fecours de l’art aucun vaifleau fanguin. 

Son ufage eft de défendre les papilles ou 
mamelons nerveux de l’aétion immédiate 
des corps exterieurs ; dont l’impreflion au- 
roit été fort douloureufe fans elle » comme 
on le remarque après qu’elle à été enlevée 
par quelque caufe que ce foit. 

C'eft elle qui forme ces cloches ou ampou= 
Jes qui s'élevent fur la peau, après l’applica- 
tion des veflicatoires ; ou à l’occafion d'une 
brülure. Quand l épiderme a été détruit en 
quelque endroit, il fe regénére avec facilité 
& {ans qui il y paroifle aucune cicatrice. 
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Les callofités qui furviennent aux pieds, , 
aux mains & aux genoux , font formées par: 
la pluralité de lames ou des couches de: 
cette membrane que ces attouchemens durs; 
& réiterés ont multipliés. 

L'épiderme a de petits trous par où fort: 
la matiere de la tranfpiration infenfible. 

Ses trous Ces petits pores font formés par les enfon-. 
94 POrESe  cemens de l’épiderme qui s’unit au vaifleau, 
où la matiere de la tranfpiration eft con-: 

tenue. Ces petits allongemens font quel- 

quefois détachés des vaifleaux, & pouffés 

en dehors par la férofité qui s’épanche 

pour former les ampoules. Alors les pores 

fe trouvent bouchés ; & la tranfpiration eft 
fupprimée. | 

La peau eft percée de plufieurs petites 

ouvertures imperceptibles à la vue, mais 

qui ne le font pas au microfcope ; les unes 

Pores de répondent aux extrémités artérielles très« 
la pet fines par où fort l'humeur de la tranfpira- 
tiou , les autres font proprement les pores 

abforbans. Il n’exhale rien deceux-ci, mais 

ils laïffent entrer les liqueurs qu’on appli- 

que au corps, & qui s’infinuent par les vaif= 

feanx limphatiques dans les veines. 

De la cou- La couleur de la peau n'eft pas la même 
Jeur fe la dans tous les habitans de la terre. Les Fran- 
Re à çois & les Anglois l'ont blanche ; les Ef- 
différens  Pagnols bafanée , les Egyptiens olivâtre ; 
2495, & les Négres noire. La caufe de ces diffé- 

rences n’eft pas encore connue. 

; Quelques Auteurs prétendent cependant 
que l’ardeur du Soleil d'Afrique eft la caufe 
de la couleur noire des Négres. Maïs fi cela 
étoit, les enfans nés en Afrique de pere & 
de mere Européens ne conferveroient pas 
leur couleur bianche ; les Négres qui naïf 


2, fent 
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fent en Europe & qui l’habitent ; cefferoient 
d’être noir 5 il femble plutôt que cette 
couleur noire eft naturelle aux Afriquains , 


& qu’elle exifte dans leur peau. Eft-ce dans 


l’épiderme ? Cette partie de la peau eft dé 
nuée de vaifleaux , & elle eft dans les Né 
gres femblables à celle des Européens, Eft- 
èe dans le corps muqueux ? cela paroît 
vraifemblable ; cette partie de la peau eft , 
à ce qu’aflure Malphioi , dans les Négres 
d’une couleur noïre femblable à du charbon 
de bois. La couleur noire s’affoiblit dans 
un enfant né d’un Européen & d’une Né. 
prefle, & s’effacera enfin dans fes defcen- 
daus, s'ils n’habitent plus avecaucun Négre 
ou aucune Néoreffe, 

Les ongles & les poils peuvent être con= 
fidérés comme une dépendance de la peau, 

Les ongles font de petits corps blan« 
châtres, tranfparens, d’une fubftance fem- 
blable à de la corne, & d’une figure oya- 
laire. ca 

Quelques-uns penfent qu'ils font pro- 
duits par les mamelons de la peau, & d’au- 
tres croyent qu'ils ne font qu’une continua- 
tion de l’épiderme. Lorfqu’après la macé… 
ration on tire adroïîtement l’épiderme de la 
main , les onoles fe détachent des mamelons 
pour la fuivre, Et lorfqu’il furvient au doigt 
un panaris appellé communément tour 


Les ongles, 


niole , le pus détruit pour l'ordinaire les 


adhérances de l’épiderme avec l’onple ; ‘il 
perd la vie, & eft chaflé par un nouveau. 
ce qui femble prouver le dernier fentiment, 

Les poils font des petits corps ronds & 
longs qui fortent de la peau. Leur racine 
qu'on trouve fous la peau , & qu’on nomme 
oignon ou bulbe, eft ue dans une 


Les poils, 
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capfule; & -paroît creufe & vafculeufe 3 
comme la racine des plumes des oifeaux. 
Ils font environnés de plufieurs petites |1- 

nes noirâtres , qui s'étendent de la racine 
jufqu’a l'extrémité, & qui font ee être 
des vaiffeaux fanguins. 


CHAPITRE SECOND. 


Des Parties qu'on appelle Diffi milaires 
ou Organiques. 


… Divihot E: corps humain eff divifé en tête ; cols 

077 Corps poitrine ou thorax, bas ventre ou ab- 

BBA Br domen , & extrémités. Chacune de ces 
parties eft encore fubdivifée en parties con 
tenantes , & en parties contenues. Les con= 
tenantes communes de tout le corps font 
ha peaë” & la menibrane adipeufe. 


La ère. GI. Ta tête rene dans la cavité: Ca 

os du crâne lé premier des organes ou le 

remier mobile de toute l’œconomie’anis 

male : la face eft le fiége de plufieurs autres 

à organes particuliers très cCompoféss  : * 

: Les parties contenantes propres de-la-tês 

te font les mufcles frontaux , le péricrâne & 
les os: du crâne. Les parties contenues font : 
les membranes du terveau , le cerveau & 
les vaifleaux. 

La dure &S Les membranes du cerveau font la dures 
dapie-mere. mere & la pie-mere , la dure-mere enves 
loppe tour le cerveau ; elle eft fort rendue a 
fort adhérant à l'intérieur du crâne . prins 
cipalement vers fa bafe ; & vers Les fatures 


<. 
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C’eft le périofte intérieur des os du crâne. ‘4 
Elle à communication avec le péricrane par 
le moyen de petits filers & de petits vaif- 
faux» quitraverfent les futures du crâne 
Ælle fournit une enveloppe à chaque nerf, 

La pie- mere eft une membrane fort fine, 
Qui enveloppe immédiatement le cerveau 3 
Le s’enfonce dans toutes fes enfratuofités s 

& elle fert à foutenir un grand nombre de 
Vaifleaux ; qui vont à ce “Vifcere > Où qui 
en reviennent. \ 

Le cerveau eft toute la malle renfermée Le corgear 
dans les os du crâne. On le divife en cer- £5 fa dévi- 
Veau proprement dit, en cervelet & en fion. 
moële allongée ; à quoi il faut joindre en- 
core la moële de l’épine contenue dans le 
canal formé par les vertebres. 

Le cerveau proprement dit ; ef  compo- Le cervesr 
fé de deux fubftances. La premiere qui eft 27oprement 
extérieure ; & qu’on appelle fubflance cen - dite 
drée ou corticale, eft glanduleufe = joue 
le fentiment de Malphigi, & vafcalaire 
felon celui de Ruïfch. La feconde qui eft 
intérieure eft blanche , & qu’on appelle mé- 
dullaire, n’eft felon quelques Anatomif- 
tes, que |” affemblage de vaifleaux excré= 
toires fort fins , qui viennent de la fubf- 
tance glanduleufe, & d'où les nerfs pren- 
nent leur origine. 

Le she eft auffi compofé d’une fubf- Le cerveler, 
tance cendrée, & d’une fubflance médul- 
iaire : mais différemment fituées. 

La moële allongée n’eft que Îe prolon- La inoëlle 
sement de la fubftance médullaire du cer- allougees 
Veau & du cervelers Les fibres qui la com- 
pofent fe croifent de forte que celles du 
coté gauche paffent au côté droit, & cel- 
les du coté droit au coté gauche; c ef de 
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cette moëlle allongée que partent immédias 
tement les dix paires de nerfs qui fortent 
du crâne. Comme les fibres de la fubftance 
médullaire fe croifent ; les nerfs fe croi- 
fent aufli. C'eft-a-dire , que ceux qui vien 
nent du côté droit paffent au côté gauche ; 
& que ceux qui viennent du côté gauche 
paflent au côté droit. De-là vient, à ce 
qu’on prétend, que la paralyfie, loriqu’elle 
eft la fuite de la compreffion de quelque 
endroit du cerveau fe trouvent pour l’ordi- 
naire au côté oppofé à celui de l'endroit 
…. comprimé. 
La moëlle La moëlle de Pépine eft une continuas 
de l'épine. tion de la moëlle allongée , & paroït être 
compofée de deux fubftances , l’ane blan- 
che & l’autre cendrée. La premiere eft 
à l'extérieur, & la feconde eft dans l'in- 
térieur. Trente paires de nerfs qui fe dif- 
tribuent dans toutes les parties du corps 
tirent leur origine de la moëlle de l’épine. 
Les vaif- Les vaiffeaux du cerveau font des artéres 
Jesus du & des veines dont les tuniques font fort 
SEFVERHE» délicates, Les artéres font les carotides in= 
ternes & les vertébrales. Les veines font les 
jugulaïres internes qui rapportent le fang 
de différens finus qui fe trouvent dans les 
LS duplicatures de la dure-mere. 

Les artéres ne font point accompagnées 
de veines comme dans toutes les autres par- 
ties du corps ; les unes & les autres entrent 
dans le crâne par un chemin différent , par= 
ce que fi elles entroient enfemble, elles 
pourroïent par une compreflion mutuelle s 
former quelque obftacle au cours du fang. 

La face, La face eft le fiége des organes de la vües 
de | oüie, de l’odorat ; du goût ; de la pae 
role & de la maftication. | 
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1! y a deux fortes de parties qui for- Lorgane da 
‘ment l’organe de la vüe. Les unes font ex- /4 vées 
térieures ou globe de l'œil, & les autres 
forment ce plobe. 
_ Les premiers font les fourcils ; les pau 
piéres , les glandes de Meibomius ; la glan- 
de lacrymale ; les graiffes qui entourent le 
globe ; les points lacrymaux , le fac lacry- 
imal , le canal nafal, 

Les autres font les mufcles de l’œil, la 
conjonétive ; la cornée tranfparente , la 
fclerotique , la choroide ; l’uvée, (où il 
faut remarquer iris & la prunelle ; ) la res 
tine , l'humeur aqueufe qui occupe la cham- 
bre antérieure & la chambre poñtérieure 
de l'œil, l'humeur vitrée, qui refflemble 
à du verre fondu, & qui occupe la plus 
grande partie du globe de l'œil, & l'hu- 
meur criftalline qui fe trouve dans un en- 
foncement de la partie antérieure de l’hu- 
meur vitrée. 

Les oreilles qui font les ofganes de l’oüie, L'organe dé 
ont deux parties, l’une externe & :l’autre l’oiée. 
interne. L’aile ; le conduit qui y eft conti- 
gu ; les glandes cerumineufes répandues fur 
la membrane que tapiffe le conduit, & la 
inembrane du tambour qui fe trouve à l‘ex= 
trèmité de ce conduit, forment la pre- 
imiere de ces deux parties. Le tambour & 
Je labyrinthe forrnent la feconde. On trou- 
ve dans la caifle du tambour les conduits 
qui communiquent avec la trompe d’Eufta- 
che, & avec les cellules de l’apophife maf- 
toyde ; la fenêtre ronde , la fenêtre ovale s 
les quatre oflelets , & le cordon de nerfs ap 
pellé la corde du tambour, qui eft une bran- 
che de la cinquiéme paire. Le labyrinthé 
eft compofé du limaçon , du veftibule, & 
des canaux demi circulaires, 
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Lorg-me de Toutes les cavités du nez, qui ef l’ore: 
Podorat.  gane de l’odorat ; font tapiffées d’une meme: 
brane parfemée de plufieurs grains glane: 
duleux ; & fur laquelle les nerfs de la pre. 
miere paire viennent fe diftribuer. | 
L'organe du La langue eft l’organe du goût. Sa fene. 
SoHo fibilité réfide dans ces mamelons nerveux 
qui fe trouvent fur toute fa fuperficie, & 
fur tout à fa pointe. 
Les orgames … La langue & les lévres font les organes 
de la paro- de la parole , les dents y contribuent auff, 
de. Les dents, la langue, les lévres & la 
a OTgA7eS Jiqueur falivale filtrée par les glandes du 
nn 7 même nom ; font les organes de la mafti- 
cation. Les canaux excretoires des glandes 
. falivales vont fe rendre dans la bouche. Les 
D P4Y6H- brincipales glandes falivales font les paroti= 
des. PE À 
des, Îles maxillaires, & les fublinguales 
Les Parorides font placées entre les con» 
duits de l'oreille, & l'angle de la machoire 
inférieure. Leurs conduits excretoires dé= 
couverts par Sten 
lieu de I boul 


ch ur le mufcle mafleter, & 
percent enfuite le mufcle buccinateur vers 
: la troifiéme dent molaire. 
… Les maxil-. Les elandes maxillaires font fitaées fous 
‘aires. chaque änogle de la machoire inférieure. 
es fablin - Leurs conduits excretoires découverts 
gales. par Warthon, s'ouvrent à côté du frein de: 
| la langue. Les glandes fublinguales font 
_ placées. fous la langue , elles ont plaficurs: 
petits conduits excretoires , découverts par 
Rivinus en 1679 ,; & dont on trouvé les 
orifices vers le frein de la langue, 

Je dis que ces glandes font les principa- 
des, carii y en a un grand nombre d’au- 
tres plus petites, répindu:s {ous la men 
brane ‘qui tapifle l'intérieur de la bouche s 
& qui tirent leurs noms des différens en- 
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roits où elles font fituées. Il ÿ en a encore 
eux autres dans le gofier , une de chaque 
oté. Leur figure Fe a fait nommer amyg= 
ales, On remarque fur leur furface plu= 
eurs petits trous qui répondent chacun aux 
onduits excretoires. 


$. LE. Le col eft compofé de plufieurs Le cols 
arties ; les principales font les artéres ca- 
otides ; les veines jugulaires , l’œfophage, 
itrachée-artére, & les vertebres. 

1°. L’œfophage eft le conduit par où les Les organes 
ne defcendent de la bouche dans Pef- de la dé- 
smach. La langue les pouffe dans le pha- glurition. 
nx ; qui eft là partie fupérieure de ce con- 
uit ; la langue & l’œfophage font par con- 
iquent les organes de la déglutirion. 

2°. La trachée artére eft le conduit pat 
ù % air pañle dans les poumons & en fort. 
a partie fupérieure qu'on appelle le larinx, L’organe de 
« qui eft compofée de cartilages & de la voix 
sufcles ; eft l'organe de la voix. À la par- 
e antérieure & fupérieure de -}a trachée= 
rtére ; on trouve une glande appellée ti- 
oïde ; dont on ne connoît point l’ufage. 

$. LT. La poitrine ou Fe: ; renferme La poi= 
s principaux organes de la circulation & trine, 
e la refpiration. 
Les parties contenantes de cette cavité Les parties 
pnt les mamelles, les côtes, les verte: contenan= 
res , le fcrnum , les cartilages ; les muf, fes 
les ; la pleure. 
On n'en fera point ici une defcrip- Les mæ= 
ion détaillée , on fe contentera de dire melles.. 
u fujct des mamelles, que chacune eft 
n corps glandulcax entouré de beaucoup 

graifle, renfermé dans une efpéce de 
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fac membraneux ,  & couvert des tégumert 
communs. | 
La fon@tion de ces corps glanduleux es 
de féparer dans certains temps le lait qu 
les vaifleaux fanguins y apportent. Il en fon 
beaucoup de conduits excrétoires, qui e? 
fe dilatant , forment une efpéce de confluent 
ou de refervoir ; d'où partent dix où douæ 
autres tuyaux qui vont percer le mamelo» 
pour s’ouvrir au-dehors. L'’ufage de ces 
tuyaux laiteux , eft de tranfmettre au-dehont 
le lait qui a été en dépôt dans le réfervoir.. 
Les parties Les parties contenues font le cœur; Il 
contenues  péricarde , le médiaftin , les poulmons , lee 
gros vaifleaux ; le thimus, le canal thoran 
chique, & le diaphragme , qui fépare Il 
poitrine d’avec le bas-ventre. 
Le cour. Le cœur eft le principal organe de la cirr 
culation , eft un mufcle creux renfermu 
dans un fac membraneux appellé péricarde 
il eft compofé de fibres tranfverfales , & lona 
gitudinales ; & pofé à plat fur le diaphrags 
me entre le médiaftin ; fa pointe eft un peu 
tournée vers le côté gauche. Il à deux caa 
vités unies enfemble , dont l’une s’appellii 
ventricule droit, l'autre ventricule gauw 
che. L’artere pulmonaire qui diftribué él 
fang aux poumons, {ort du ventricule droill 
qui eft le plus grand & le plus mince. L’ar« 
tére aorte ; qui porte le fang dans toutes 
les parties du corps ; fort du ventricule gaua 
che qui eft le plus épais, Il y a au-deffui 
de chaque ventricule une autre petite cad 
vité qu’on nomme oreillete. La veine caves 
qui rapporté le fang de tout le corps; aboua 
tit à l'oreille droite. La veine pulmoa 
naire qui rapporte le fang des poumons il 
aboutit à l'oreillette gauche, Les oreilléttess 
font 


Leur nfage. 
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#ont comme les ventricules collées l’une 
“contre l'autre. Il y a dans l’intérieur des 
ventricules plufieurs valvules, celles qui 
ont placées à l’embouchure des artéres 
Jaïflent fortir du cœur le fang qui entre 
dans les artéres, & l’empêchent de revenir 
par le même chemin. On les appelle fmi- 
Junaires. Célles qui font à l'embouchure 
des oreillettes permettent au fang d’entrer 
dans les ventficules ; & lempéchent de 
fortir par le même chemin. On les appelle 


J 


triglochines. 
Les poumons & le diaphragme , font les Les orvanes 
principaux organes de la refpirations © de la refpi- 


Les poumons font compofés de petites 724207 © de 
la circula- 


Véficules ; où répondent toutes les ramifi- ©, 
cations de la trachée artére. Ces ramifica- je D tm 
tions fonr appellées bronches. Il y a entre ons. 

cés veficules un tiffu cellulaire qui remplit 

les intervalles qu’ellés laiffent entre ellés, 

L’artére & la veine pulmonaire fe rami- 
fient à l'infini fur ces veficules ; ce qui 
forme un raifeau vafculaire merveilleux. 

On trouve dans l’intérieur des bronches de 
petites glandes nommées Tracheales, 

Le Diaphragme eftune cloifon charnue & JF, p;a. 
tendineufe ; qui fépare la poitrine d’avec le phragine, 
bâs:ventre , 1& qui eft polé traverfalement 
& obliquement , de maniére que la partie 
antérieure eft plus élevée que la poftérieure. . 


. f. IV. Lebas-ventre ou abdomen ef di- Je bas 
vifé en régions & en parties. On partage gentie © Je 
jouté la fupérficie du ventre en régions, diviione 
ifin que par la correfpondance que les par- 

es intérieures ont avec les extérieures, 

on pile juger quelle partie intérieure eft 

éiée 3 lorique l’on voit à l'extérieure quel= 


(® 
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que veflige du coup porté par l’inftrument 
qui a fait la bleflure, ou lorfque le malade 
défigne à l'extérieur l'endroit où il fent la 
douleur. 
Les re On diftingue deux régions, l'une anté- 
gions du rieure; & l’autre poftérieure, La région an-. 
bas ventre. térieure qui s'étend jufqu’au côté du ven-. 
tre; fe fubdivife en trois autres. La pre. 
miere, qui eft la plus haute, s'appelle Epi-. 
gaftre, La feconde , qui eft la moyenne, 
s'appelle Ombilicale ; & la troifiéme, qui. 
eft l'inférieure ; fe nomme Hipogaftre. 
Chacune de ces régions fe fubdivife en. 
core entrois. Le milieu de la région épi: 
gaftrique fe nomme fimplement Epigaftre,, 
& les côtés fe nomment Hypocondres, l’un: 
bypocondre droit, &. l’autre hypocondre: 
gauche. Le milieu de la résion moyenne: 
fe nomme Région Ombilicale, & les côtés: 
s’appellent Régions Lombaïres, droite &: 
gauche. Le milieu de la région hipogañtri-. 
que , fe nomme fimplement Hipogañtre, &: 
les cotés s'appellent les Ifles droite & gaus: 
che. La région poftérieure fe fubdivife en: 
deux parties ; les Lombes forment la fupé-. 
rieure , & les feffes l’inférieure. , 
Lesersa. On divile les parties du bas ventre en! 
nes du bas parties contenantes , & en parties conte=. 


gertre. nues. Les contenantes propres font les muf-: 
Les cow- oles de l'abdomen & le péritoine. Les con=:- 
femmes. tenus font les organes deftinés à la digef. 


Lo tion & à la formation du chyle > à la fépara=. 
pes qui jer- UON de Purine, & à la génération... à 
ornt à la Les organes deftinées à la diseftion & à 
digeltion &5 la formation du chyle, font l’eftomac,, 
. & la chyli- es inteftins, le foye, la rate, le pancreass, 
fratione je méfentere , le réfervoir de Pecquet, &: 

le commencement du canal Thorachique ià 


canal inteftinal. ca 
Les organes qui fervent à la filtration Les orgae 

de Purine & à fon évacuation > font Es a 

reins; les ureteres , la veflie & Puretre, . 6 lu 

Les organes de la génération font diffé. rire. 

rens dans les deux fexes. Ceux de l’homme 

font les vaifleaux fpermatiques, les tefti ie Je là 

cules, les vaiffeaux déférens, les véficu- génération. 

Hes féminales, les vaifleaux éjaculatoires , | 

ui traverfent les glandes proftates fupé- 

Mieures ; :& qui’s’ouvrent dans l’uretre à 

côté du veru-montanum , & la verge. Ainfi 

de ces organes, les uns fe trouvent dans le 

Ventre, & les autres hors du ventre. Ceux 

de la femme font le vagin, la matrice, les 

Jigamens ronds & larges, les trompes, le 


morceau déchiré & les ovaires. 


1 f. NV, Les extrémités du corps fe divi- 
lent en fupérieures & en inférieures, 
Les fupérieures font les organes ordi- Lesextre. 
haires du toucher, & ceux par lefquels #tés Jupés 
l'homme exécute la plüpart de fes ouvra- ?###res 
és: | : 
Les inférieures font les ‘organes par le Les extré- 
oyen defquels il fe tranfporte d’un lieu à #/1€5 Das 
n autre. 6 dé 
I faut remarquer dans les unes & dans Ce qu'il 
Les autres, les articulations par charniere & fast remar- 
par genou ; les différens ligämens qui ler- 9#e7 ax 
ent à les borner & à les contenir; les CE à 
artilages qui revêtent le corps des os, 7 
eux qui augmentent les cavités des arti 
ulations , & ceux qui font mitoyens entre 
4 cavité & la tête des os; les capfuleg 

Ci 
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qui enveloppent les articulations , & Îles: 
glandes finoviales qui fe trouvent aux cap-. 
| fules. | ‘8 
Lesglandes  Y\ faut auffi remarquer les glandes cons. 
ronglobées. olobées, qui fontau nombre de trois ou 
quatre fous chaqueraiffelle ; & de huit où 
- dix à chaque aîne, Elles fervent d’entrepot : 
à la limphe qui revient des extrémités. fu. 
périeures & des inférieures. Elles font pla=; 
cées fur les gros vaifleaux ; & recouvertes: 
de la peau & de la graifle. F4 
Il y a éncore des glandes de cette efs: 
péce aux environs des parotides & des ma-: 
xillaires ; & Île long des:veines jugulaires., 
Elles reçoivent la limphe qui revient de la: 
face & du col. Celle du méfentère font: 
auffi des glandés conglobées. 
Un détail plus particulier des-parties du 
corps humain ; eft l’objet de Anatomie. 
Ce que cel | L’Anatomie eft une diffeétion ou décome:. 
que P'Ana- pofition artificielle du corps humaïn, pour: 
CE connoître ta ftrudtuüre ; la connexion, la fi-: 
tuation, & l’ufage de toutes les parties; 
qui le compolent. 4 
La divifion, On divife l’Anatomie en deux partiess; 
| en Oftéologie & en Sarcologie : l’'Offéolo+. 
ié traite des parties dures. La Sarcologié! 
à pour objet les parties molles. On fubdi-: 
vite celle-ci en Myolôgie, Splanchnologies, 
Angiolopie ; Nevrologie s & Adénologies, 


FU 
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ME CT O NT 
Des Fluides. 
Où entend par Fluides toutes les diffé. 


rentes liqueurs contenues dans les So- 
lides qui compofent le corps humain. 

Le fang eft la principale de toutes ces 
liqueurs , il eft l’origine de toutes les au- 
res , excepté le chyle ; dont il eft lui- 
même formé, Ainfi l’ordre naturel nous 
engage à parler premiérement du chyle, 
enfuire du faug , & enfin des liqueurs éma- 
nées du fang. 


CHAPITRE PREMIER. 
Du Chyle. 


€ Chyle eft une liqueur laiteufe, ex- 

4 traite des alimens par le moyen de la 
ligeftion. 

Les principes du Chyle femblent ètre ful- 


Le Chyles 


La nature 


hureux, mucilagineux , falfs, & aqueux ; du Chile 


ar il arrive dans l’expreflion des alimens 
a même chofe que dans les émulfions. Les 
parties falphureufes, mucilagineufes & fa- 
ées des alimens ; font extraites par les dif- 
érentes liqueurs qui ferfent à la digeftion ; 
&k mêlées parfaitement aux aqueufes, par 
’aftion des parties voifines. 
+ C üj 
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= Ces parties fulphureufes preflées é£: 
broyées s’arrondiflent, & forment ces glo=. 
bules blancs qu’on appercoit dans le Chyles, 
par le moyen d’un microfcope. Ainfi le: 
Chyle n’eft proprement que Îe fuc des ali-: 
mens ; exprimés de leurs parties fibreufes …, 
& changé en ces globules. 

Il ne doit pas paroitre (prnnes que le: 
Chyle, quoique formé d’alimens de diffé-. 
rentes couleurs, foit une Hqueur blanche ;; 
car ileft compofé de parties fulphureufes 

. & aqueufes battues & rétriturées enfemble., 

j ns Or fi l’on bat pendant un temps confidérable : 

AS °° un fluide fulphureux ; par exemple de l’huile: 
: avec de l’eau, 1l devient blanc. 


CHAPITRE IL 


Du Sang. 


Le Sang. 1° Sang en général eft une liqueur: 
rouge répandue dans toutes les partiesi 
du corps. 

C’eft l’affemblage de la partie rouge &: 
de toutes les autres liqueurs, car elles 
roulent toutes enfemble dans les vaifleaux: 
fanguins. Il eft le principal inftrument de: 
l'œconomie animale. Car {on effufion fait: 
cefler la vie. 

Lorfque le fang circule dans les vaifleaux: 
ou qu’il en fort ; il paroît compofé de par=. 
ties homopènes, Mais fi on le laiffe repofer: 
dans un vafe, on reconnoit bientôt qu'il, 
eft compofé de différentes parties. Le fangi 
reçu dans une palette fe refroidit, fe cons» 


La natnre 
du Sang. 
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gule & fe partage en deux parties ; dont 
l'une eft le coagulum rouge qu’on appelle la 
partie rouge du fang ; & l’autre eft fluide 
& blanche. Celle-ci eft exprimée des petits 
pores du coagulum , on l’appelle la partie 
blanche ou limphatique. 

Ces deux fubftances circulent enfemble 
dans les vaifleaux fanguins ; fans fe féparer. 
Mais la partie limphatique, qui eft plus fine 
‘que la rouge pañle feule en des vaifleaux 
extrèémement petits qu’on appelle limpha- 
tiques ; fe répand dans toutes les parties du 
corps qu’elle nourrit, porte dans les glan- 
des la matiére de la filtration ; & revient 
enfuite dans les veines farñouines. 

Le coagulum rouge, lavé dans de l’eau 
tiéde fe fépare en deux parties, dont l’une 
fe mêle avec l’eau, à laquelle il communi- 
que fa couleur rouge, & l’autre fe forme 
en petits filamens blancs. 

La premiere eft ce qu’on appelle pro- 
prement le fang. Elle eft rouge & globu- 
leufe, chacun de fes globules ef compofé 
de fix autres globules unis enfemble, ces 
globules nagent dans {a partie blanche , & 
ÿ tournent fans cefle fur leur axe. 

On aété long temps incertain fur la caufe 
de la couleur rouge du fang. Les uns l'at- 
tribuoient au nitre aérien ; d'autre au foye, 
quelques-uns à un efprit vital qui fe trou- 
ve dans le cœur, ou à un ferment parti- 
culier dans le fang , &c. Mais il eft pro- 


bable que cette couleur vient de l'affem. / 


blage des fix perits globales qui compo- 
fént chacune de fes parties rouges. Ces pe- 
tits globules font ceux du chylee 

Lorfqu’ils compofoient cette liqueur, ils 
# À » f f 
étoient féparés les uns des autres, & leur 


C iy 


Le Jâng 
compolé en 


general de 


deux par 
tiSe 


Le cotzu= 
lun, 


Le frng 
Propremens 
dit, 


Don vient 
couleur 
an fang. 


Le 
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couleur éroit blanche. Dès qu'ils s’unif- 
fent ; ils deviennent rouges ; fi on les fé. 
pare, ils reprennent la premiere couleur, 
C’eft donc leur union qui les rend rouges. 
On fçait que la différente difpofition de la 
furface des corps fait la diverfité de leur 
couleur. | 
Cequifair Cette union de plufieurs petits globu= 
se  deles blancs, fe faîit dans les extrémités des 
ete pvoilleaux capillaires de toutes les parties du 
fair, - Corps par la contraétion de ces vaifleaux. 
C’eft ce qu’on appelle fanguification. 

Il s'enfuit de tout ce qu’on vient de 
dire que lunion des globules , & la cou- 
leur rouge qui en réfulte ,; font la feule 
différence qui fe trouve entre le fang & 
1 leebiile 
a La feconde partie du coagulum ne fe 
HAS diflout pas dans l’eau , comme la partie elo- 
"La limphæbuleufe ; mais elle fe forme en petits fila= 
féreufe. mens tranfparens qui étant deflechés ref= 

femble à de la corne, C’eft elle qui en 
fe condenfant retient dans fes interftices les 
parties globuleufes du fang, lorfqu'il et, 
forti des vaifleaux, & forme le coagulum 
rouge. On l'appelle limphe fibreufe, 

C'eft elle auffi qui forme dans les fai- 
gnées du pied ces lambeaux & ces filamens 
épais & fponoieux, enduits de fuc géla- 
tineux & mucilagineux. 

Cette limphe fibreufe, & ces fucs géla- 
tineux paroiflent n'être qu’une limphe moins 
fubtile & moins triturée que celle dont on 
va parler, : 

La partie La partie blanche ou limphatique du 
blanche, fang paroit être homogêne. Une légere 

chaleur la fait épaifir, de forte qu’elle ref- 
femble à du blanc d'œuf cuit, & en prend 
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la confiffance. C'’eft elle qu’on appelle pro= 

rement limphe. À mefure qu'elle s’épaif- 

Ge, il en fort une humeur aqueufe dans 

laquelle elle nageoit. Cette humeur eft un 

peu falée & femblable à l'urine. On l'ap- 

belle férofité. | 
Lorfqu'on examine le fang par le moyen La Jérofi- 

d'un microfcope dans une grenoüille vi-fe. 

pante, on ne découvre rien que de con-, Examen 

£ ë à : dufansdins 

forme à ce qu’on vient de dire. 1e Tarn 

On y obferve une liqueur aqueue , &yoxille vi- 

blanche, dans laquelle nage un amas de glo-vante par le 

Dules blancs; des filamens blancs, tranf.#74967 d'un 

parens & tres- confus ; enfin des parties#icrofcope. 

rouges, globuleufes, très-petites, & com- 

pofées de fix globules blancs. © 

_On obferve aufli que les globules rouges 

changent de figure & de couleur, lorfqu'ils 

baflent dans les vaiffeaux capillaires; qu'ils 

Heviennent ovales & jaunâtres; que ne 

pouvant entrer que l’un après l'autre, à 

caufe de la petiteffe de ces vaifleaux , il 

fe trouve dans ces vaifleaux beaucoup de 

lHmphe ; & par conféquent que le fang eft 

moins ronge dans les extrèmités capillaires 

ue dans les vaifleaux plus gros. 

| La couleur rouge du fang n'eft pas la Lacouleur 

même dans tous les gros vaifleaux. II eftte Jang ef 

rouge, vif & brillant dans la veine pulmo- Re 

nair:, dans le ventricule gauche du cœur >oaifentxe 

& dans toutes les artères du corps , où il 

y à plus de mouvement & de limphe. 

| left au contraire noirâtre , & plus fon- 

é dans l'artère pulmonaire, dans le ven- 

ricule droit du cœur; & dans toutes les 

eines où il y a moins de mouvement & 

moins de limphe. | 

C’eft par cette raifon que le fang venal 


g 
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tiré dans une palette, eft plus noiratre danss| 
le fond qu’à fa furface. | 
Si l’on fouette avec une poignée de brinss 
de bouillot le fang nouvellement tiré d’une: 
veine ; toute fa partie fibreufe s’ätrache auxt 
petits bâtons, & fa partie rouge & lim. 
phatique refte fluide fans fe coaguler ; ce: 
qui prouve que c’eft cette partie fibreufé: 
qui en fe coagulant exprime la partie blan-. 
che, & retient la partie rouge par le moyen: 
de, fes filamens qui l’embarraffent. Quandl 
on l’examine on la trouve enduite de fué: 
‘ gélatineux ; femblable aux concreffions lim: 
phatiques & polipeufes , qu’on trouve dans: 
. Les vaifleaux & dans le cœur. C’eft pro-. 
bablement elle qui forme ces efpeces de: 
corps, & qui arrêtée dans les petits vaif-. 
feaux eft caufe des embarras, ou obftruc- 
tions qui y arrivent quelquefois. 

Le chyle I] faut un certain temps pour que le 
APE éhyie fe change en fang. C’eft pourquoi 
 . lorfqu'on faigne une perfonne peu de temps 
fienrs céren- après qu'elle a mangé, on voit des lignes 

tions, blanches formées parle chyle fortir avec 

le fang. La férofité/dui s’en fépare après 
quelques temps de repas dans les vaifleaux 
où on l’a reçu paroit toure laiteufe , & quel=: 
quefois 1! y a fur le coagulum rouge une 
efpéce de croute de même nature. ET 
Si on ouvre un chien après l’avoir fait. 
manger , on trouve auf dans les artères. 
pulmonaires une matiere blanchätre mêlée: 
avec le fang ; d’où il faut conclure que le 
chyle n’efl changé totalement en fang qu'a 
près plufieurs circulations. * 
Il fuit aufi de ce qu’on vient de dire. 
que la férofité fert de véhicule à la lim-. 
phe, & que la limphe & la férofité en. 
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fervent au fang proprement dit. 

__ Toutes les matieres dont le fans eft com-  Monve- 

pofé ont différens mouvemens qui entre- mers du 

tiennent fa fluidité, fcavoir un mouvement Jange 

de fermentation, un mouvement de flui- 

dité, & un mouvement circulaire, pro- 

greffif ou de trufion. Mais de ces trois mou d 

vemens il n’y a que le circulaire qui foit # 
rouvé & démontré. Plufieurs Auteurs 

cofteftent les deux autres, rh 

Le mouvement de fluidité eft celui qu'il y, 
a de commun avec tous les autres fluides. yensde fui 
11 dépend de l’aétion des vaifleaux, de l’é- Jire, 
lafticité de l'air, & du mouvement de fer- 
mentation. 

Quelques - uns admettent dans tous les 
fluides un principe qui leur donne la flui- 
dité. 

Le mouvement de fermentation ; que Ci de 
quelques Phyficiens nient, agite toutes les fermenta= 
parties du fang, forme & produit toutes É10N 
les humeurs dontileft chargé, & commu | 
nique la chaleur à toutes les parties foli- 
des. 

Le fang, difent les Partifans de la fer- À 
mentation, a des principes acides & al- 
kalis, qui fe heurtant continuellement les 
uns les autres, doivent produire néceffaire- 

“ment le mouvement de fermentation, 

Les bornes qu’on s’eft propofé dans cet 
abrégé, ne permettent point d'entrer dans 
lexamen des raifons alléguées pour ou 
contre ces deux mouvemens. GE 

Le mouvement circulaire, de trufion ou Le m0 
progreflif ; eft celui par lequel le fang eft Vemnent cirs 
porté du cœur comme du centre dans tou- culaires 
tes les parties par les artères, & rapporté 
‘au cœur par les veines. | 


FER SO 


Sa canfe. 
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Les caufes de ce mouvement font l’aétion | 
de l’air dans les poumons, le mouvement 
du cœur & le reflort des vaiffeaux. 


CHAPITRE Hl 


Des liqueurs émanées du S 17: PER 


FE fang eft formé par le chyle, & ïl 
Ls forme à fon tour toutes les autres lie 


Queurs, qui après avoir été confondues 


dans fa mafle s’en féparent. Cette fépara- 
tion s’appelle fécretion, filtration ; ou ex- 
crétion. 


Quelsfonr Les fécretions fe font. ou par l’extrè- 
les USAMESmité des vaifleaux capillaires artériels ; 


dejtinées à 
. lafiltration. 


comme celles de là matiere de la tranfpi- 
ration , & de la praifle, ou par le moyen 


_de certains organes appellés glandes con- 


glomerées, deftinées à cette opération; 
comme celles de la bile, de la falive, &c. 

On partage en trois clafles les humeurs 
féparées de la mafle du fang. 


. Les recré- La premiere comprend celles qui doivent 


fers, 


fe mêler de nouveau avec le fang pour dif- 
férens ufages. Telles font la graifle , la fino- 
vie, la liqueur du péricarde, les efprits. 
animaux, &c. On les nomme recrémens. : 


Lesexcré La feconde renferme celles qui ne doivent 


NES, 


plus-avoir de commerce avec le fang. Telles 


font l’urine, la matiere de la tranfpiration 


infenfible ; la fueur; &c. On les appelle 

excrémens. MR 
La troifiéme eft compofée de celles dont … 

une partie doit rentrer dans la mafle ,; tan | 
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dis que l’autre fera rejettée hors des VOIES oser: 
e la circulation. Telles font la falive ; lamens-excré= 

bile , le fuc pancréatique, &c. Comme cesmense 
umeurs participent des dcux premieres, 

on les appelle recrémens-excrémens. 

|. Ces humeurs fe féparent du fang lès unes 

our quelque fonétion ou quelque ufage 

éceffaire à la confervation du corps; les 

utres, parce qu'elles font fuperflues & 

qu’elles deviendroient nuifibles. 

| Nous allons examiner en détail la nature 

les ufages. de toutes ces différentes l1= 

queurs. | 

| $. I. La matiere de là tranfpiration infen- La maties 

fible eft une humeur fubrile & déliée, qui 4e la 

s'exhale en forme de vapeur de toute la tranfpira= 
. Sion 

fuperficie du corps, & de toutes les ca- 

Iyités. à j 

La tranfpiration infenfible qui fe fait dans Latranf=. 

les poumons fe nomme tranfpiration pul- Re 

papas celle qui fe fait par les pores de ralmonaire 

la peau fe nomme tranfpiration cutanée. (5 en cuta= 

. Cette évacuation qu’on appelle infenfi-zée. 

ble, parce que les yeux ne peuvent l’apper- 

cevoir fenfiblement, eft cependant la, plus 

bondante de routes les évacuations. 

_. Plufieurs expériences en prouvent l'é- Preavede 

iftence. Sion pañle le doigt fur la furface/4 tranfpi= 

De TE 5 : ration cute 
ut MIrOIT. GU de quelque autre corps bien 

ol, on y laïffe une trace d'humidité Si 

on met Ja tête nue près d’une muraille 

blanche expofée au foleil, on voit l'ombre 

es vapeurs qui fortent par les pores de la 

eau. Sion refpire conîre une glace, of la 

voit bientôt couverte de petites goutes 

d’eau. Les vapeurs qui fortent des pou- 
ons font condenfées eh hiver par le froid, 


lrenve de 
la pulmo= 


38 Principes de Chirurgie. | 
& forment une efpéce de nuage en fortant 
de la bouche. 

D’autres expériences prouvent qu elle eft 
plus abondante que les autres évacuarions 


fenfibles. ‘ fi 
Son abon-  Santorius a obfervé ; que de huit litof 
dance. d’alimens , il s’en diflipe cinq par la tranf- 


piration infenfible. Ce qui fait concevoir 

combien l’œconomie animale eft dérangée, 

lorfque la tranfpiration eft arrêtée ou par 

un air trop froid, qui rétrécit les pores » 

ou par É épaiflifement dé fa matiere, 

1 ra I n’y a point de glandes qui fervent à 
mes qui la la fitrarion de cette humeur ; on croit que 
laiflent paf-c'eft pac des pores ou par les extrèmités 
Mais des artères capillaires qu'elles fort. Ces ous 
vertures qui fe trouvent fur la furface dé 

la peau font fi petites , que Leeuwenkoek à 

obfervé qu'un grain de fable en pouvoit 

couvrir 250000. 

Latranf-. Cette évacuation eft plus abondante en. 
piratio7 eft Eté qu ’en Hiver, devant un bon feu qu’à 
plus 0% in air froid , dans le mouvement que dans 
PROS AÉOR EE , pendant la digeftion qu'avant le. 


fitres repas ; & dans un pays chaud que dans un 
froid, 
Sa natu-- Sa matiere eft aqueufe & faline, & pas 
70 roit avoir affez d’ analogie avec l'urine ; 


auffi remarque-t-on que quand on urine, 
beaucoup, la tranfpirätion ef moins abon= 
dante. | 1e 
Sonufrge. Cette évacuation fert à entretenir la fous. 
pleffe des mamelons de la peau. Elle eme. 
porte du fang des particules falines, & le, 
purifie par ce moyen. C'eft elle qui caufe 
la plüpart des maladies de la peau , par 
exemple, les érélipelles, les dartres , a 


pales : 3 Ge 
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: #. IT. La matiere de la fueur fe fépare 
Ju fang par les landes miliaires. Elle eft 
>eaucoup plus grofliere que celle de la tranf- 
iration ; ce qui fait qu’on la voit l'Eté fe 
épandre {ur la peau en petites goutes. Les 
uyaux par où elle fort font aufhi plus grof- 
iers que les petits pores par où pafle la 
ranfpiration infenfible, 

Pendant la fueur les tuyaux excrétoires 


les glandes miliaires compriment les pores 


La fueur: 


ar Où fort la matiere de la tranfbiration 3 


e qui fait que l'abondance de la fueur di- 
minue celle de [a tranfpiration. La fueur a 
uf beaucoup de rapport a l'urine, 


$. UT. L'humeur fébacée eft une matiere 
nétueule , qui fe filtre par les glandes fé 
acées ; & qui eft dépofée dans des petites 
ollicules où elle acquiert une certaine con- 
iffance. 

L'ufage de cette humeur eft de défendre 
a peau de l’adion des fels qui fe trouvent 
ans la matiere de la fueur, & dans celle 
le la tran{piration, de rendre la peau du 
nfage lice & bien polie, & d'empêcher 
“excoriation des parties qui font obligées 
le fe frotrer. 

C'eft pourquoi il fe trouve beaucoup de 
landes fébacées dans les endroits fujers 
u frottement, tels que Îles jointures, le 
crotum , les aines, &c, 

L'humeur fébacée en fe defféchant forme 
es petites écailles qui font la crafle de la 
éte & de tout le corps. Lorfqu'elle eft re- 
enue dans la folliule ou dans la glande, 
Île forme les tubercules ou petites tumeurs 
Hi naiflént fur la peau; & qu’on appelle 


; 


L’humens 


fEbacée. 


Son ufages 


Ce qu’elle 
CAE 


7 


ao Principes de Chirurgie. 
taupes à la tête, & tanes au vifage. 
Celle qui fort du conduit auditif extérnet 
de l'oreille s'appelle cérumen où cire. Elle 
Le ceru-elt jaune & amere ; elle décrépite & s’em 
omen où laflamme fur le feu. Si elle s’amafle & s'ens 
x Ge durcit dans le conduit, élle peut caufer la: 
furdité Rat 
Les glandes de Meibomius filtrent une mas: 
La chafetiere febacée dont l’ufage eft de s’oppofet: 
à la chute dés lârmes fur les joues, de les: 
déterminer vers le néz ; & de les faire pal: 
fer par les points lacrimaux. Lorfque cettéi 
humeur devient épaifle, elle forme ce qu'om 
appelle cire ou chaffie des yeux. | 


© Lssefprits 4. IV. L'opinion reçue eft qu’il fe fépares 
Brimaux. du fang porté dans la fubftance corticales 
du cerveau & dans la moëlle de lépinés 
par les arteres, un fluide très-fubnile ,; && 
extrémement mobile, qu’on nomme efpritét 
animaux ou fuc nerveux. Ces efprits paflentt 
de la fubftance corticale dans la médullaires; 
> & de-là dans les nerfs qui les portent dée 
la têre dans toutes les parties du corps si 
& les rapportent de toutes les parties du 
corps à la tête. C'eft ce fluide fubtile qui 
L'ufage des le principe aŒtif & le moteur de toutt 
_efprits ani-le corps, & qui donne la force, la vigueur ss 
Maux. le mouvement, & la tenfion néceflaire à 
nos parties ; c'eft par lui que nous apperss 
cevons les objets, & que nous faifonsi 

toutes nos actions. 
D'o dé Nos perceptions & nos aétions dépens 
perdent nosdent donc de la facilité avec laquelle nost 
Aa éfbrits coulent du cerveau dans les nerfs 33 
5 nos ac<& des neifs dans le cerveau : ce que l’exes 
ons. -périénce coufitme. Car fi le cerveau ; Îee 
cérvelet, ou la moëlle de l'épine eft lézé a 
il 


1 
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1 furvient dans les parties où font diftri- Quelle en 
ués les nerfs qui partent du lieu malades? /3 preuves 
les convulfions, des paralifies, & fi on 
ie, ou fi on coupe quelques nerf, les 
parties qui font au-deffous de la ligature 
erdent le mouvement & le fentiment, 
elles qui font au-deffus les confervent. 

_ Il y à néanmoins des Philofophes qui 
nent l’exiflence des efprits animaux ; rar ler 
enfent que nos nerfs font des cordes ten-7,. efprits a- 
lues à -peu-près comme celles des inftru-rimanx. 
nens , & que nos aétions fe font par les 

ifférentes vibrations que nous leur don- 

ions. Mais l’expérience dont on vient de 

arler femble démentir: ce fentiment. Car Réfrtée par 
i on lie une corde tendue, elle ne devient/’expérience. 
a$ pour cela incapable de vibration. 

Les fentimens font bien partagés fur la Narure des 
ature des efprits animaux. Sont-ils d’uneefprits ani- 
ature faline, aerienne , huileufe, aqueufe 41% 

u ignée, c’eft ce qui femble très- difficile | 
décider. La finefle des vaiffeaux qui fe 

iffribuent au cerveau prouve que Ja li- 

ueur qui s’y fépare du fang eft fort fubtile ; 

à promptitude avec laquelle nous exécu- 

ons nos mouvemens, dès que nous le vou 

ons démontrer non-feulement fon extrême 

nobilité ; mais que c’eft du cerveau que 

ient cette liqueur. Lie 


\ 


Opraion 


+ V. Plufieurs petits conduits excrétoi- L’hymenr 
es qui partent de la glande lacrimale, vont/acrimale, 
ercer la tunique conjon@ive, pour répan- 
re fur le globe de l'œil une férofité qu’on 
ppelle humeur lacrimale, & dont Pufage 
ft de faciliter le mouvement des paupiéres, Sos ufages 
: d'entretenir Îa tranfparence de la cor- 
ce. 


D 


years 


En 


Son nfage. Elle eft donc d’une fort 
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Le fuperflu de cette férofité ,' qu’on ap2: 
pelie larme, eft pompé par les points la=. 
crimaux, d’où il pañle dans le fac lacrimal! 
& dans le conduit nafal, pour tomber au. 
deffus de la voute du palais, & couler en. 
fuite par le nez ; ou par derriére la cloïfon: 
dans le pharinx. 


La morue, f. VI. La morve eft féparée du fang par: 
des glandes répandues fur la membrane pi-. 
tuitaire , qui tapifle & revét toute l’éten-. 
due interne du nez, fes cavités & fes re=: 
plis. 

Sa nature. Cette humeur eft mucilagineufe, fans: 

| goût & fans odeur ; elle fe mêle facilement: 
avec l’eau, & fe condenfe lorfqu’on n’a. 
pas foin de fe moucher. Elle coule en quan. 
tité quand on eft enrhumé ; ou qu’on ufe: 
de quelque poudre âcre & fubtile, tel que: 
le tabac. 

Son wfage Son ufage eft de lubrifier la furface in. 
terne du nez, de la rendre fouple, de l’en= 
tretenir humide, & de préferver l’intérieur 
du nez des injures de l’air. L’enchifrene-. 
ment eff occafionné par la rétention de cet< 

‘te humeur dans les glandes. 


La falive 6. VIT La bouche eft continuellement. 
arrofée d’une liqueur appellée falive , qui. 
fe fépare du fing par les glandes falivaires. 

Sa nature, La falive eft une liqueur fort délayées 
tranfparente, fans goût & fans odeur; ce. 
p’eft proprement qu’une huile fort atténuées. 
mélée avec de l’eau par le moyen des felsi 
& du mouvement des artères. il 

grande utilités 

En humeëtant le gofier, elle le préferve. 

des injures de l'air, & facilite la paroles 


| . 
| 
| 
| 
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En pénétrant. fes alimens , elle rend leur 


déglutition aifée , prépare leur diseflion par 
déglutiti geflion p 

fes parties aqueufes, falines & huileufes , 
qui commence à diffoudre leurs parties 


huileufes & falines. 


* f. VIIL Les amigdales filtrent un hu- L'humenr 
meur épaifle, & dont l’ufage eft de lubri- des amiga 


fier les parties voifines, 


$. IX. L'intérieur de l’œfophage “eft are 


dales, 


L'husenur 


tofé d'une humeur filtrée par les glandes 94 hmec- 


répandues dans les tuniques de cet orga- 
ne. Cette liqueur facilite la déglutition. 


_ f° X. On découvre dans la quatriéme 
tunique de l’eflomac un très-grand nom- 
bre de petits trous qui répondent à des 
grains glanduleux , placés dans ce tiffu lâche 
& fpongieux de la troifiéme tunique. Ces 
glandes filtrent la liqueur gaftrique ou fuc 
ftomacal, dont l’ufage eft de fervir à la di- 
geflion, & de caufer l’appétit. 

: Ce fuc eft clair, fubril & âcre dans les 
animaux qui ont fouffert la faim pendant 
long-temps ; mais dans l’état naturel 11 a af. 
fez d’analogie avec la falive, | 


f. XI. La troifiéme tunique des inteflins 
outient aufli une quantité de différens 
srains glanduleux , qui filtrent une liqueur 
qu'on appelle lympbe inteftinale , qui ref 
femble aufli à la five, & qui augmente la 
duidité du chyle, 


f. XIT La bile eft une liqueur jaune, 
imére, & compofée de pariies aqueufes , 
âlines ; réfiñneules & fulphureufes fort at- 

Di 


te l'æfopha- 


Lés 


Le fuc gafe 


trique. 


Sonulage, 


La limphe 
iniefiisales 


La biles 


Sa natire. 
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ténuées & bien mélées enfemble. Elle eft : 
par conféquent favoneufe , très-pénétrante s 
& très-propre à achever la diflolution des 
parties fulphureufes, gomimeufes , mucila= 
gineufes & falines des alimens. 
Par les différentes expériences, on re=. 
connoit que la bile eft un mélange d’huile 
& de fel alkali, tel que ie favon. Les Au- 
teurs l'appelle un favon animal. 4 
Oùellefe Le foyele fépare d’un fang vénal, ap- 

Jévare porté par la veine porte ; qui Île reçoit de 
la rate, de l’eflomac, des inteflins, & de 
l’épiploon, par un feul tronc de veine for- 
mé de la réunion des veines qui viennent 
de ces différentes parties. Car une partie . 
de ce fang vient de la rate, où elleare-. 
çue une préparation; une autre partie vient 
de l’eflomac, & des inteftins, où elle s’eft : 
chargée, felon quelques-uns ; de quelques | 
parties chyleufes ; & enfin une autre partie 

vient de l’épiploon, où elle s’eft chargée de 
arties graifleufes. | 
Oä elle va La bile féparée dans les glandes du foye ; 

Je dépofer. pale par les pores des vaifleaux biliaires, | 
qui par leur réunion forment un canal ap-. 
pellé hépatique. D'autres petits canaux dé-. 
couverts par MM. Winflow & Verdier, 
qui partent de ces pores du foye; & qui | 
font appellés bépatocyftiques, la portent 
dans la veficule du fiel, d’où elle fort par 

2e un canal qu’on nomme cyftique. Ce canal 
fe joint avec l’hépatique , & ne forme avec 

Jui qu’un feul conduit , qu’on appelle Cho- 
lidoque. Ce canal commun dépofe la bile 4 
dans le duodenum. 4 
Différence La bile qui fe trouve dans la veficule eft N 
de la bile. très-épaille, très jaune & très-amére. La: 
compreffion des mufcles du bas-ventre ; la: M 


/ 
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ontraétion de fes fibres charnues , & fur- 
out la preffion de l’eftomac lorfqu’il eft 
rempli; contraint cette. bile de couler dans 
e duodenum. Celle qui vient par le canal 
épatique eft plus fluide, plus tranfparente 
& plus douce que la premiere. L’adtion 
lu diaphragme, celle des mufcles du bas- 
rentre & le mouvement progreflif des li- 
jueurs la font couler par ce canal dans le 
luodenum. 

L. ufage de la bile eft de divifer le chyle , 
le le rendre plus fluide & plus doux, & 
exciter un certain mouvement dans les 
nteftins. 


$. XII. Le fuc pancréatique eft une li- 


Son #[ages 


Le fac pan 


jueur qui fe filtre dans le pancreas ; & quiréianes 


ft porté dans le duodenum par un canal 
xcrétoire ; dont Wirfungus a fait la de- 
ouverte. Il eft de la nature de la falive, 
& fert à perfectionner le chyle, 


$. XIV. L’urine eft l’excrément que les 
landes de la fubflance corticale des reins 
éparent du fang. Cette liqueur pafle d’a- 
ord dans les canaux excrétoires qui com 
ofent la fubftance rayonnée des reins. Ces 
anaux la dépofent dans les baflinets, & 
s uretères la portent des baflinets dans la 
eflie, où après avoir féjourné quelque- 
-mps elle prend fon cours par l’uretre. 

Les parois de la veflie font garnis d’ une 
umeur mucilagineufe, filtrée par les glan- 


[I 


Sa natures 


Et [on 1= 


Jage. 


L’urine. 


es qui fe trouvent entre fes tuniques, 


ette humeur fert à garantir le parois in 
ne de la veflie de l'impreflion que les fels 
rineux pourroient faire fur elle. C’eft cette 
umeur qui fort en forme de olaire & 


“e 
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qui fe dépofe au fond du vafe, qui a rez 
çu lurine d’une perfonne dont la veflie 
eft irrirée par une pierre ou par quelque 
autre caufe, | 


Sa nature.  L’urine paroît n’être autre chofe qu’une 


e 


Concre- 


tons de l’r- 


#'ifiee 


eau chargée d’un fel très-volatile & très- 
fubtile, d'une huile fort volatile, d’une 
terre infipide ; & d’une matiére mucilagi- 
neufe, Dans l’état naturel ou de fanté, fa 
couleur eft jaunâtre & prefque femblable à 
celle du citron, fon odeur eft fade, fon 
goût eft falé, fa chaleut eft tempérée ; & 
elle a la fluidité de l’eau commune. Mais 
dans les maladies , on apperçoit de l’alté- 
ration dans fa quantité, dans fon fédiment, 
dans fa couleur, dans fon odeur, & dans 
fa confiftance. 

Il faut remarquer néanmoins que dans 
l'état de fanté même, l'urine eft plus ou. 
moins colorée, plus ou moins falée, & 
plus où moins claire, felon qu'il y a plus 
ou moins de parties aqueufes, relativement 
aux autres matiéres qu’elle contient. Cet 
te variation dans la quantité proportion- 
nelle des parties aqueufés vient du tem- 
pérament du fujer, de la faifon, de la 
quantité & de la nature des chofes qu’on 
boit. #25 e 

Quand lurine eft repolée & refoidie , 
On ÿ apperçoit trois différentes concrétions ; 
une à fa faperficie , une vers fon milieu, & 
une vers fon fond. Celle qui fe fait à fa 
fuperficie s'appelle nuée ; celle du milieu 
s'appelle fufpenfion , & celle du fond fe 
nomme fédiment, Rs 

Ces différentes concrétions font fot- 
nées par les matiéres de l'urine plus où 
Moins rarefées; le fédiment eft corpofé 
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d’une matiére terreufe, & des parties du 
_ fel les moins legéres,  ‘ 


$f. XV. On trouve dans l’uretre l’em- L'humeur 
_ bouchure de plufieurs tuyaux excrétoires , des profta- 
_ qui partent des glandes proftates fupérieu- #°° 
res & inférieures, & qui dépofent dans le 
 ganal une liqueur blanche & vifqueufe que 
ces glandes filtrent. Cette liqueur défend Sos #fage, 
les parois de ce canal de l’acrimonie de 
l'urine, & fert de vehicule à la femence. 


-_f. XVI. La femence, qu’on appelle auf La fe- 
liqueur féminale ou prolifique ; eft prépa- #676ee 
rée & féparée du fang dans les tefticules , 
. qui font compofés d'une très-grande quan- 
tité de vaifleaux extrémement fins, dont 
l’entrelaffement forme ce qu’on appelle lacis 
vañfculaire. à 
Cette liqueur paffe dans l’épididyme & , O4 elle fe 
de-là dans le canal déférent, qui la porte/?0fe après 
“EE à avoir été 
dans les vefcules féminales, où elle refte £jirée, 
en dépôt pendant un temps, & d’où i! en 
pafle probablement dans le fang. Elle fort 
enfuite de ces veficules par les conduits 
appellés éjaculatoires, dont les ouvertures 
fe trouvent dans l’uretre, près du veru- 
montanum ; &-fe méle avec l'humeur des 
proftates. L’ufage de la femence eft de fé- 
conder les œufs des femmes. | 
Ce n’eft qu’à l’âge de puberté, c'eft-à3- 
dire, à 13 ou 14 ans que cette liqueur 
commence à {e féparer du fang. 


$. XVII. Le lait eft une liqueur blanche Le ait, 
portée dans les mammelles avec le fang ; 
dont elle eft féparée par les glandes de ces 
parties, Ce n'eft proprement qu'un chyle 


48 .. Principes de Chirurgie. 

quia été plus trituré, lorfqu'il a paflé par 

le cœur & par les vaifleaux, ARS 
C'eft en confidérant l2 correfpondance 

qu'il y a entre les mammelles & la matrice 3 

La core bar lé :moyen des nerfs & des vaifleaux ; 
ponduncedes Qu'on peut comprendre pourquoi les Aïe 
mammelles melles féparent le lait de la mafle plutôc 
avec la ma-qu’une autre’partie. On fçait que les mame 
#riCEs melles ne croiflent qu’à l'âge de puberté, 

c’eft-a-dire ; 214 ou 14 ans ou environ, 
Jorfque les filles deviennent nubiles; quel. 
les fe gonflent à lapproche des régles, & 
qu'elles fe rempliffent de lait après l’accou 
chement. 

Ce qui dé. Pendant la groffeffe les vaifleaux de Ja 
termine de ie font très-dilates , & laiffent pafler 
lait à fe por- À ge : 
ter aux ma-Vne très-grande quantité de chyle ou de 
selles, matiere laîteufe, qui eft portée au fœtus 

pour fa nourriture par le cordon ombilical + 
mais lorfque l'enfant eft forti de la matrice , 
elle fe rétrécir, & fes vaiffeaux qui font 
en grand nombre diminuent de diametre, 
Aïnfi l’aorte afcendante, les arteres qui 
viennent des fouclaviers & des axilliaires 
d’où partent celles des mammelles , & les 
artères épigaftriques qui fe communiquent 
avec les mammaires font plus pleines de fangs 
& les mammelles par conféquent plus gons 
flées après l’accouchement, 

Por qui La matrice ne peut être retrécie, fans 
lesmammel-que le chyle faperflu à la nourriture de 
des Jéparenil’enfant ne refle mélé avec le fing, & ne 
le lait. fit porté avec lui par le moyen de la cira 

culation dans les mammeiles, où nous ve- 
ñons de dire que le fane fe porte avec abon- 
dance après ce retréciflemenr. Et comme 
ce chyle eft quelquefois civq ou fix heures 
Me à changer de nature, les glandes des mama 
NE melles 


& 


= \ 
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. melles peuvent pendant tout ce: temps le 
filtrer. Ainfi la filtration du lait fe fait après 
Faccouchement, & pendant les cinq ou fix 
heures qui fuivent les repas. 

Tout ceci fait voir les caufes des autres 
changemens qui arrivent aux mammelles ; 
dans l'âge dé puberté & à lapproche des 
régles. | ; 
… Le lait pour être bon, doit être très  Onaliid 
blanc ; d’une odeur douce & agréable, d'un d# lait. 
goût un peu facré, & d’une confiftance mé- 
diocre ; de forte que fi on en fait rayer quel 
ques gouttes fur la main, elles ne s’y at- 
tachent point ;&'ne coulent point trop fa- 
cilement ; car le lait trop épais pafleroit 
difficilement dans le fang , & celui qui fe- 
“Toit trop aqueux ne nourriroit point affez, 
… L'ufage du lait eft, comme l’on fçait, de Son [ages 
fervir de nourriture à l’enfant lorfqu’it ef 


$ 


forti du véntre de fa mete, 


f. XVNT. Les glandes mucilaginenfes des 
câplules ligamenteufes & des gaines des La frovies 
tendons filtrént une liqueur mucilagineufe, 
qu'on äppelle finovie, & dont l'ufage eft 
d'entretenir la foupleffe des cartilages, & 


. Par conféquent de faciliter le mouvement 
<s'tendons'& des articulations! : 


PV UE Lesbrofches,! & la trichée ar F2 mi 


tère font énduites intérieurement, &lubri cpée arièré 
fées par une Hqueur limphatique que filerent € des bror- 
les olandes bronchiales & trachéales. : çhes. 


|, SUXX: Le péricarde, Ja plevie, & le pé- nm 
ritoïne, {Ont humedtés par une liqueur affez - ? ue 
las © nel? ! f PE pe HP 82 É , 2 ; 
Claire dont] ufageeft d'entretenir leur fé plevre& 4 


#ibilité y & d'empêcher que ces Parties NE périroines 
| E 


so. AE de 7 
s’échauffent par le frottement. C’eft de ces 
parties mêmes que fort cette liqueur. En 
effet, fi l’on prend une portion de ces 
membranes, qu’on l’étende fur le doiot & 
qu'on la prefle après lavoir bien efluyée, | 
on en voit fortir quelques gouttes de cette 
liqueur. 

Lagraile. Quelques-uns croient qu’elle fuinte par 
jes pores de ces membranes ; mais l’opinion 
commune eft qu’elle eft filérée par de ee 
tites glandes, 


$. XXI. La oraïfle eft.une humeur once 
tueufe & fulphureufe ; que les artères fan- 
uines dépofent dans le tiffu cellulaire de 
a peau & des autres parties, & que les 
veines rapportent dans la mafle du fange. 
Son ufase eft de nourrir l’animal en cere 
tains temps, & de tempérer l’ acrimonie des 
Flux fels du fang. Elle contribue à la beauté 
quenftruels en rempliffant les vuides. que laïffent les 
| parties, &.en rendant la peau flexible ;liffe, 
douce, & polie. Elle humeëte & ramollit 
auf les parties charnues & tendineufes. 


f: XXH. Outre toutes les évacuations, 
se on vient.de parler, ils’en fait encore 
une de fang, par les vaifleaux du fond de 
la matrice, & par cenx du vagin. Cette 
évacuation qui-eft périodique & particu= 
liere aux femmes s'appelle flux menftruel, 
régles, mois, Ce 
_ Elle commence ordinairement à l’âge de 
14 ou de rs ans, &.finit à l’âge de 45 ou 
de sa ans. Elle revient environ tous. les 
mois, & dure 2, 3, 4, 5 jours plus ou 
moins. Elle ceffe pour | l'ordinaire dans le 
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temps de la oroffefle, & lorfque les femmes 
font nourrices. l 
La quantité de cette évacuation s (à du- 
rée & fon retour périodique varient felon 
Ja conftitution de la perfonne, fon Âge; 
fon embonpoint, fa maniere de vivre , fes 
| exercices & fes paflions. 
Cette évacuation eft fort utile à la fanté 


des femmes, qui d’ailleurs ne concevroient 


Pas ; fi elles n’avoient pas ce flux périodi- 
que. 

Elle a cependant quelquefois beaucoup 

de peine à venir, & les femmes qui éprou- 
vent cette difficulté font ordinairement in 
firmes, jufques à ce qu’elle foit établie, 
_ Sa ceffation eft un temps dangereux à 
pafler , & demande certaines précautions 
de la part des femmes qui font dans ce 
cas; car c’eft dans ce temps qu'elles font 
plus fujettes aux fleurs blanches, aux mo 
les, aux fchires, aux cancers & aux ule 
cères de la matrice. L’abondance de cette 
évacuation affoiblit, épuife, & caufe des 
faufles couches ; fa diminution & {a {pp- 
preflion caufent les mêmes maladies que fa 
ceffation occafionne , & une infinité d'au 
tres. 

Sa caufe eft la quantité du fang contenu 
dans les vaifleaux, principalement dans 
ceux de la matrice. Les Anciens s’imagi- 
noient qu’elle yenoit d’un ferment renfermé 
dans les vaiffeaux de la matrice. Quelques 
uns l’ont attribué à l'influence de la Lune; 
&c. 

_ Il eft dangereux de faigner du bras les 
femmes, pendant cette évacuation périas 
dique, 3 


Sa cafe 
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SECTION TROISIÈME. 
Des fonitions. 


d) Don les fonétions du corps hu 
main dépendent de la fru@ure des 


parties, & du çours dés efprits animaux 
portés du cerveau dans toutes les parties ; 


& rapportés de toutes les parties au cer= 


veau felon le mouvement qui leur a été 
imprimé par l’ame , ou par les objets exté- 
fieurs. Ainfi on peut confidérer le cerveau 
comme le fiége d'où l’ame apperçoir les eb- 
jets & en fait la comparaifon, & comme le 
principe de toutes nos fonétions. 

De ce fiége, l'ame reçoit du corps cer- 
taines impreflions ; & lui fait à fon tour 
exécuter certains mouvemens. Mais com- 
ment ces deux fubftances agiflent-elles l’une 
fur l’autre ? Quel eft en l’endroit du cerveau 
d’où lame exerce fon empire? Ce font des 
queftions extrèmement difficiles à réfoudre 
& inutiles à notre objet. 


On a coutume de partager les fonions 


en trois efpéces , fcavoir ‘en vitales , en 


naturelles, & en animales. 


AE Un Les vitales font celles d’où la vie de 


#ions Vita 
dese 


Les aaru- 
rellese 


l’homme dépend à chaque moment. Telle 
eft la circulation du fana. 


Les fonétions naturelles font celles qui 
s , e \ e + 
font néceflaires à la confervation de la vie, 


Telle eft la digeftion, À en E 
Les fondions animales font les mouyes 
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mens & ce qu'il y a de corporel dans les Les ani 
fenfations, dans l'imagination & dans la #4les. 
_ mémoire. Ces fon@ions font quelquefois 
volontaires, & d’autres fois involontaires. 
Nous allons examiner chacunes de ces ef. 
péces de fonétions en particulier. 
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CHAPITRE PREMIER. 
Des fonélions vitales. 


15 ES fon@tions vitales font la circu- 


lation du fang , l’adion du cerveau & 
la refpiration. | 


4 FRE 
RS 7 2h 
a 


$. I. La circulation du fang eft un monve- La circig 
ment, par lequel il eft porté du cœur dans /ation. 
toutes les parties du corps, & rapporté 
de toutes les parties du corps au cœur, Ce Ce qu'elle 
mouvement caufé principalement par la di- Produit. 
Jatation & la par contraétion de cet organe, 
ef le principe d’où dépend la vie du corps. 
Lorfqu’il ceffe dans une partie, elle meurt; 
lorfqu’il diminue dans tout le corps , ou 
dans une partie, les opérations de l’efprit 
& du corps s’affoibliffent dans tout le corps; 
ou dans cette partie ; lorfqu’il cefle dans 
tout le corps, la vie s'éteint & le corps fe 
corrompt, 

Pour-comprendre le méchanifme de ce 
mouvement admirable, i] faut fe rappeller 
ce que nous avons dit de la ftrudure du , ?#7 gwel- 

: : js e mechani- 

cœur & des artères, & fcavoir qu’à cha- ane dla à 
que inftant de la vie, le cœur & les artères fait. 
Le contradtent & fe dilatent alternativement 
* fuccefiyement. L 
we E ü} 
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Lorfque le cœur eften contraétion ; Îes 
parois de fes ventricules en fe rapprochant 
preflent le fang & le pouffent vers la bafe 
du cœur. Le fans aïnfi force de fortir heute 
te côntie les valvules triglôchines, écarte 
les femilunaïres , & prend fon cours par 
deux endroits différens. Une partie entré 
dans l'artère pulmonaire ; qui eft alors en 
dilatation, dans fes différens rameaux ; & 
enfin dans les artères capillaires, d’où il 
paffe dans les veines capillaires pulmonaï- 
res. Car l'extrémité des artères s’unit à 
celle des veines, ou les veines ne font 
peut-être que la continuation des artères 
& ne forment avec elles qu’un même canal. 
L'autre partie du fang prend fon cours par 
l'aorte alors en dilatation, le continue dans 
toutes fes différentes divifions jufqu’à fes 
extrémités capillaires, d’où il pafle pareil-. 
lement dans les extrémités des veines qui. 
s’y uniflent. Toutes les artères par leur 
contraë@tion le font pañler dans les cäpillai-: 
res & de là dans les veines qui le rappor-. 
tent au cœur. Les veines du poumon qui. 
fe réuniflent en un tronc qu’on appelle: 
veine pulmonaire , le rapportent à l’oreillete: 
te gauche. Celles qui font diftribuées dans: 
tout le corps, & qui fe réuniffent aufli eni 
un feul tronc qu’on nomme veine cave;, 
le rapporte à l'oreillette droite. 

L'une & l’autre de ces oreillettes , en fe: 
contraétant, pouffent le fang dans fes ven=: 
tricules , dont la contraétion cefle pour uni 
moment par le relâchement des fibres chat-- 
nues, Elles fe dilatent enfuite pour en re-- 
cevoir de nouveau; pendant que le cœurt 
fe contraëte pour chafler celui qu’il a reçu. 
Ainfi quand les orcillettes font en con 


> 
pe 
# 
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iraétion, les ventricules fe dilatent; & 
quand les oreillettes fe dilatent, les ven- 
tticules font en contraction. 

L'aëion de l’air principalement dans les 
velicules du poumon, le reflort des ar- 
tères, qui eft ce qu’on appelle le pouls, 
celui des veines, quoique moins confidéra- 
ble que celui des artères: & plufeurs au- 
tres caules, par exemple, l’aion des muf- 
_cies, & les valvules qui fe trouvent dans 
les veines contribuent à ce mouvement 
progrefhf du fang , dont la contraëtion du 
cœur eft la premiere caufe. La‘dilatation 
même du cœur y contribue, en facilitant 
l'entrée du fang dans les ventricules dé ce 
mufcle, 

La contraétion du cœur appellée fiftole 
eît caufée par les efprits animaux qui fe 
portent dans fes fibres charnues. Son re- 
Jâchement ou fa dilatation appellé diaftole, 
femble venir dé la compreffion des nerts 
cardiaques par les oreiïllettes pleines de 
fang. Car les efprits qui fe portent au cœur 
font alors interceptés, & le cœur tombe 
dans une efpéce de paralifie momentanée, 
qui cefle lors que les orcillettes en con- 
_tra@tion ont fait entrer dans les ventricules 
Je fang dont elles étoient remplies : les oreil- 
lettes s'étant vuidées ne compriment plus 
Jes nerfs cardiaques, & les efprits animaux 
reprennent leurs cours. 

Il fe fait une circulation particuliere des 
vaifleaux de l’eflomac, dela rate, des 
_inteftins & de l’épiloon, dans le foye. Le 
fang porté dans ces parties eft rapporté à 
ce dernier vifcere , par des branches qui for- 
ment un tronc appellé veine-porte ven- 
_trale, Ce tronc le verfe dans la veine-porte 
E ji} 
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Sa vitelle. 
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hepatique qui par fes ramifications le dif. 
tribue au foye d’où il eft repris ; de même 
que le fang artériel qu’ii reçoit pour fa 
noutriture, par d’autres rameaux terminés 
en trois branches qui le verfent dans la. 
veine cave afcendante. 

Un grand nombre d'expériences prouvent 
la circulation du fang , que les anciens. 
ont ignorée. L’infpettion du cœur d’un. 
chien vivant, celle du méfentere de gre. 
nouilles, où l’on voit à travers fes meme 
branes par le moyen du microfcope le mou- 
vement de cette liqueur ; les ligatures &.. 
les ouvertures faites aux vaifleaux & les 
injedtions empêchent d’en douter. 

La circulation entretient la chaleur de 
tout le corps & la fluidité du fang. Elle 
diftribue par tout les fucs nourriciers ; elle 
porte la matiere des fecrétions, elle con- 
fetve tous #os organes, elle façonne & 
brife tous les nouveaux fucs qui font por 
tés dans nos vaifleaux, & les change en. 
fang. | 

C’eft par fon moyen qu’on peut explis 
quer les caufes de la vie & de la fanté, 
de la mort & des maladies ; & rendre rai= 
{6n d’une infinité de phénomenes. En effet, 
depuis fa découverte, les caufes de beate 
coup de maladies font mieux connues. 

On ne peut guéres déterminer la viteffe 
de la circulation du fang. Elle varie füivant 
la différence des tempéramens des fujets , 
les alimens qu’ils prennent, les exercices 
qu'ils font & l'air qu’ils refpirent. Le tra 
vail, la refpiration fréquente , les boiffons 
fpiritueufes , les aromats & généralement 
tout ce qui détermine une abondante quan- 
tité d’efprits vers les fibres du cœur l'aug- 
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fentent ; au lieu que toutes les chofes 
_ œontraires la diminuent 

C'eft par le moyen du pouls qu'on re- Le pouise 
connoît . variations qui arrivent dans le 
mouvement du fang. Car le pouls n'eft 
autre chofe que l’impulfion des parties 
voifines du cœur & des artères caufée 
par la dilatation du cœur & de fes vail= 
feaux. 

Cette découverte fi utile à la Médecine 
& par conféquent fi importante eft dûe à 
Harvée fuivant l’opinion la plus commune. 


$. IT. L’aûtion du cerveau eft de fépa-  L’aflion 
rer du fang un fluide très-fubtil, appellé du cerveau * 
efprit animal, que les nerfs difiribuent dans © le mou- 
tout le corps, & dont le mouvement eft fi %77#7 des 
s k .  ejprits anis 
rapide, que ce fluide pafle du cerveau juf- poux 
qu'aux extrémités du corps aufli prompte- 
ment que la volonté le commande, & re- 
tourne avec la mème prompritude au cer- 
veau, lorfque quelques-unes des parties du 
corps a reçue quelque impreffion de la part 
des corps extérieurs. Le cerveau eft donc 
Je réfervoir de cette liqueur, par laquelle 
l'ame apperçoit les objets, & exécute tou- 
tes les a@ions corporelles. F3 
Car ce ne font pas les organes corporels Ce qui 
qui fentent ; c’eft l’ame qui fent & qui ap- Jent. 
perçoit. C’eft auffi l’ame qui envoye par les 
_ nerfs dans l'organe la quantité d'efprits né- 
ceffaire à fon mouvement. - D'os 
| OU Dar: 
Tous les nerfs partent du cerveau, du ;,,, je 
cervelet & de la moëlle de l’épine,; comme yeyfs, 
nous l'avons dit. Ceux qui viennent du . 
cerveau & de la moëlle de l'épine fervent Les mers 
aux mouvemens volontaires. Ceux qui vien- gr lerau 
nent du cervelet font deftinés uniquement 


aux Mmou- 
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aux aétions vitales & naturelles, ce qu’of 
prouve par une expérience. Si ôn compri=. 
me le cerveau d’un animal vivant, ou qu’on 
le coupe jufqu’à la fubftance médullaire , les 
mufcles qui fervent d'organes aux aë&ions 
volontaires ne font plus leurs fonétions , 
mais Îa tefpiration & le mouvement du 
cœur fubfiftent. Si on fait la même expés 
rience au cervelet, ja refpiration & le 
mouvement du cœur ceffent, & l’animal 
meurt. De-là vient que les plaies du cer- 
velet font toujours mortelles, & qu’on 
guérit quelquefois celles du cerveau. 


$f. lil. La refpiration eft une ation par 
le moyen de laquelle l’air entre dans la poi- 
trine & en fort. La refpiration eft com- 
pofée de deux mouvernens ; l’un eft appellé 


Anfpiration & l’autre expiration. L’infpira- 


Cornment 
vette allion 
s'exécute, 


tion eft celui par lequel l'air entre dans la. 
poitrine. L’expiration eft au contraire celui 
par lequel l’air en fort. | 

Les côtes font articulées avec le fternum 
& avec les vertébres de telle maniere 
qu’elles s’élevent lorfque les mufcles inter- 
coftaux fe mettent en contraétion , & que 
Je diaphragme s’applanit vers le bas-ventres 
Cette élévation des côtes & cet abaif. 
fement du diaphragme, en augmentant la 
furface extérieure la poitrine, comprime 
l'air dont elle eft environnée, & l’oblige 
à pafler dans la poitrine. Car il trouve 
moins de réfiftance de ce côté-là, parce 
que la capacité de la poitrine s'eft aug- 
mentée en même-temps que fa furface exe 
térieure. 

La trachée-artère eft le canal par lequel 
l'air pafle dans la poitrine. L’air après avoir 
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pañlé par ce canal, s’infinue dans toutes 
les ramifications des bronches jufqu’aux 
véficules. 
_ Aufli-tôt que l'air eft entré, les mufcles 
Yntercoftaux fe relâchent, le diaphragme 
remonte du côté de la poitrine, les côtes 
& le fternum reprennent leur fituation na- 
turelle par la force élaftique des fegmens 
cartilagineux ; la capacité de la poitrine & 
la furface extérieure diminuent; ce qui 
contraint l’air de fortir des veficules & des 
bronches des poumons par le même che- 
min qu’il a pris pour y entrer. Ces deux 
aétions de dilatation & de contration en- 
tretiennent & accélerent le paflage du fang 
par les poumons. 

Puifque c’eft l'air qui procure cette ac- 
tion , il eft bien important pour la fanté 
qu'il foit fain ; & que rien, foit diminu- 
tion de la capacité de la poitrine, foit com- 
preffion fur la trachée artère, foit vapeur 
ou exhalaifon épaifle & fulphureufe, foit 
air trop rarefié , n’empêche fon entrée dans 
les véficules & dans la trachée-artère , car 
de-là vient la difficulté de refpirer ,; & la 
fufocation. 

Les Phyficiens ne font pas d’accord fur 
les effets de la refpiration. 

Quelques-uns veulent que l’air s’infinué 
dans les vaifleaux des poumons, pour don- 
ner au fang plus de fluidité & de mouve- 
ment. D'autres croient qu’il porte dans 
cette liqueur des corpufcules nitreux très- 
fabtiles, qui lui donnent la couleur rouge 
Enfin, ily en a qui penfent que l’air fert 
à condenfer le fang qui a été échaufté par 
la circulation. 

Il eft certain que ce fang porté par l’ar- 
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tère pulmonaire dans toutes les petites r4e 
mifications qui entourent les veficules des 
poumons ,; y eft trituré, brifé & broÿé ; 
Jorfque l'air entre dans les veficules, & que 
cette liqueur s’y dépouille d’une férofité, 
qui fort par la tranfpiration pulmonaire 
qu'on appelle haleine. 

L’abaïflement du diaphragme pendant Ja 
refpiration aide la fortie des excrémens, 
facilite celle du fœtus, & procure l’entrée 
du chyle dans les veines la@ées, &c. 

La refpiration eft d’une fi grande né- 
ceflité ; qu’on meurt, fielle eft interrom- 
pue pendant quelque-temps. 

C’eft par fon moyen que le fang pañe 
ou circule du ventricule gauche dans le 
droit, & qu'il entre dans les vaiffcaux af- 
faiflés & repliés, qui entourent les vefi- 
cules du poumon. 

Cette circulation ne fe fait cependant 
pas dans le fœtus; parce qu’il ne refpire 
pas tant qu'il eft dans le ventre de fa mere. 

On peut ajouter ici que la voix, la pa- 


#07 qui dé-role , le ris, la toux ; l’éternuement, le 


Dendent de 
da relpira- 
Ê20%2 


baillement, & l’a@tion de fuccer dépendent 
encore de la refpiration. La voix & la pa 
role ne font autre chofe que les différen- 
tes modifications que le larinx & la bouche 
donnent à l'air, lorfqu'il fort des pou- 
mons » &c ST 


ae 
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CHAPITRE SECOND. 
| Des fonélions naturelles. 


+ ES fon@ions naturelles font la di. 
geftion, la natrition, l’accroiffement : 
l’éjeétion des excrémens & Ja filtration , 
aufquelles on peut joindre la génération ; 
qui conferve en quelque maniere l'homme, 
parce qu'elle perpétue fon efpéce, 


f. I. La digeflion eft le changement des La digefe 
alimens en chyle. É0%e 
Elle dépend des préparations qu’ils re- 
çgoivent dans la bouche , dans l’eftomac & 
dans les inteftins. Cette préparation con- ee 
fifte dans leur divifon, nr Ja ra & Dot alle 
leur altération caufées par le mouvement 
des parties, & par le mélange de diffé- 
rentes liqueurs. a 
_. Les alimens portés dans la bouche y 
font coupés, brifés & broyés entre lés 
dents par l’a@ion de la machoire inférieure : 
qui prefle la fupérieure ; ils y font péné- La maliis 
trés par la falive, & réduits en une efpéce (450% 
de pate. C’eft ce qu’on appelle maftication. 
La langue les poufle dans lepharinx, & 
empêche qu’ils n’entrent dans la trachee. 
artère, parce qu’elle abaifle l’épiolotte 
fur la glotte en fe voutant, La contrattion 
des mufcles du pharinx & celles des fibres 
charnues dans lœfophage , font defcendre 
les alimens dans l’eftomac, ce qui eft fa 
filé par la péfanteur des alimens, & par 


» 
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une liqueur qui lubrifie l'intérieur de 1°œ= 
fophage. Le paflage des alimens par Île 
pharinx & par l’œfophage eft appellé dé- 

glutition. à 

‘Les alimens reftent quelque-temps dans 
l’eftomac pour y recevoir une feconde 
préparation, qu’on appelle proprement di- 
geftion, & qui s'exécute par deux moyens. 
10. Par le mélange intime des liqueurs ca- 
pables de diffoudre les parties falines , mu- 
cilagineufes, gommeufes & graifleufes, dont 
les alimens font compofés. 20. Par un 
. La digef- mouvement fuflifanr pour méler exaée- 
#707 PTOPTE- ment ces différentes matieres enfemble ;, 
ment dite, Los ès. : Le 
pour divifer les parties de nos alimens qui 
| ne l’ont point été par la mafkication , & 
pour en exprimer le fuc. Auf, les alimens 
après avoir été humeétés imparfaitement 
dans la bouche par lafalive, & divifés grof- 
fiérement par les dents, ils font pénétrés 
dans l’eflomac par le fuc flomacal & par 
Ce que la falive, & ils font broyés & triturés 
les alimens exa@tement par le reflort de l’air qu’ils con- 
“lue Peflo- tiennent ; par le mouvement du diaphrag- 
” me, & par la chaleur naturelle des par 


La déglu- 
Étgione 


MAC x 
: ties. 

Cette divifion & ce mélange des alimens 
avec les liqueurs propres à les diffoudre en 
font une efpéce de bouillie d'une couleur 

Lei orisatre & d’une odeur aigre, & les mettent 


ge des ali- En état de pañler par le pylore dans le pre- 
mens aveg miet des inteftins appellé duodenum ,, où ils 
le pancréa- fe mêlent avec la bile & avec le fuc pancréa- 
Er de la tique. Cet inteftin par fa courbure & par 
piles la fituation fait les fon@ions d’un fecond 
ventricule. Les alimens féjournent un peu 
dans cet inteflin. C’eft là que la bile 
acheve de difloudre les matiéres grafles 
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dont ils font remplies, & que le fuc pan- 
créatique les délaye & les détrempe d’a- 
vantage. Enfin ces deux liqueurs leur don- 
nent plus de douceur; plus de fluidité & 
plus de blancheur. Ils paflent enfuite dans Lu 
les inteftins grèles ,; où ils fe mêlent avec y. Duel 
!Je fuc inteftinal, & font encore divifés & rins. + 
battus par le mouvement périftaltique de 
-cesinteftins, & par l’aétion alternative des 
mufcles du bas-ventre & du diaphragme. 

‘La fluidité qu’ils acquiérent dans les intef= 
stins par le mélange du fuc inteftinal, le 
xetardement de leur cours par le moyen 
des valvales conniventes, & l'ation des 
-muicles & des inteftins même en expri- 
ment la partie la plus douce, la plus fluide 
& la plus blanche qu’on appelle chyle, & 
la contraignent de pafler dans les veines 
ja@tées, appellées premieres, qui ont un 
Ntrès-grand nombre d'embouchures dans la 
membrane veloutée des inteftins grêles, & 
quelques-unes au commencement des gros 
inteftins. rs 
Ces veines portent le chyle dans les 
glandes du méfentère, où: il reçoit une 
préparation, & d’où il eft porté dans le 
réfervoir de Pequet par d’autres veines 
-laûées plus grofles appellées fecondaires. 
.De-là il pafle dans le canal thorachique, La route 
qui le conduit dans ja veine fouclaviere 2€ tfeñi le 
A ; *  chyle pouf 
zauche, où jl fe mêle pour la premiere". mu 
fois avec le fang. Sa fluidité augmentée us. 
par le mélange d'une limphe que fournif- | 
fent les vaiffleaux limphatiques des envi- 
rons ; & aidée par l'aétion des artères & 
“des parties voifines le fait monter facile. 
ment contre fan propre poids dans Ce tuyau 


qui a peu d'élafticité, 
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La nusri- EMROES nutrition eft une réparation de | 
tion ‘la perte continuelle que fouffrent les diffé | 
D rentes fubftances de notre corps. | 


Le mouvement des parties de notre corpss | 
Je frottement de ces parties entre-elles, & ! 


fur-tout l’a@tion de l'air détruiroient peu à ! 
peu totalement le corps , files pertes qu'il | 
fait n’étoient réparées par des parties de | 
mème natyre que cellés qui s'en détar:| 
chent. Ë | | 
_ C'eft le chyle qui répare la perte des:| 
fluides, & Ceft la limphe qui répare lès: 
“folides. Cette derniere réparation s'exécute! | 
‘dans les plus petits vaiffeaux, #5. 6742] 
La chaleur naturelle fait exhaler la por! 
‘tion la plus fluide de cette liqueur; lac-.| 
tion du cœur, des artères & des partiess| 
porte la portion la plus folide dans less! 
“petits vuides formés par la féparation dess, 
‘parties qui fe font détachées. C'eft ainffi | 
que le mouvement qui devroiïit naturelle! 
ment nous détruire ; eft la caufe de notre: 
confervation. SA PR 2 NE 


È 


ï 


1 


1 


_L'accroif= f. LIL. Dans les jeunes gens, les fucssl 
Jement.  : noutriffiers non - feulement dédommagenti| 
‘les parties des pertes qu’elles font: maïssl 
“encore les augmentent. C’eft cé qu’on ap-- 
pelle accroïflemenr , qui eft un. allonge. 
ment des fibres par les fucs nourtiffiers. ll! 


me faut pas lé confondre avec l’embonñss 
L'embox- point, car l’emboapoint ne confifle quet 
points dans l'abondance des liqueurs. SRE SE 


L’éjettion … + IV, L'éjeétion des excrémens ‘e[l 144 
des EXCTE-" fortie des matieres fécales ; des urines 8 d 
mens de crachats, EL ART OS LE 
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Les matieres fécales font les parties fi- 
breufes des alimens mêlées avec de la bile, 
de la falive & des liqueurs des différentes Celles des 
parties par où ils ont pañlés. C’eft, pour ee 
ainfi dire, le marc des alimens, qui ne °°” 
pouvant fervir à la nourriture pafle dans 
les gros inteftins. Ce marc eft chaffé dehors 
par l’aétion des mufcles du bas-ventre, 
par l’abaiflement du diaphragme & par le 
mouvement périftaltique des inteftins, mal- 
gré l’oppofition du fphin&ter de l'anus. 

L’urine eft un excrément dont le fang 
fe décharge par les reins, comme on l’a dit. 

_ Cet excrément pafñle des reins dans les ure- Celle de 
tères , & des uretères dans la veflie, où /'#rine. 
après avoir féjourné quelque-temps ; il ir- 
rite par fes fels les parois de cette partie: 
ce qui joint à la diftention de ces mêmes 
parois & à la péfanteur de cette liqueur 
provoque l’envie d’uriner. L’a&tion des fi- 

bres de la veflie, celle des mufcles du bas- 
ventre & l’abaiffement du diaphragme, 
qui preffe la veffie, font furmonter à l’u- 

 riné l'obftacle que le fphin@ter de la veffie 

 oppofe à fa fortie, & la contraignent de 

_paffer par le cañal de l’uretre, ; 

Les crachats font un mélange de falive, Celle des 
du mucus du nez & d’une humeur filtrée 640415. 
par les glandes bronchiales, par celles de 
la trachée - artère & par celles de l’œfo- 
phage. Leur abondance oblige à en rejet- 
ter le fuperfiu. 


$. V. Filtration ou fecrétion , eft la é- La filira- 
paration de quelque liqueur mélée avec le 207. 
fang. | 
+ Pour abréger, nous n’entrerons point 
dans la difcution des différentes opinions 
; . 
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des Phyficiens fur la maniere dont elle fe 
fait. Nous expoferons feulement le fenti- 
ment de ceux qui en attribuent la caufe 
à l’analopïe des liqueurs. Car il eft le plus 
commun ; & paroît le plus probable. Pour 
le comprendre , il faut fçavoir. 10. Que 
toutes les liqueurs circulent avec le fang 
avant qu’elles parviennent aux glandes ; 
20. Que les glandes conglomerées ; orga- 
nes qui féparent prefque toutes les liqueurs, 
font compofées de vaifleaux fanguins & 
de limphatiques, de nerfs & d’une infi- 
nité de petits vaifleaux fecrétoires & ex- 
crétoires ; 30. Que les vaifleaux fecrétoi= 
res, partent des vaïifleaux limphatiques ; 
4o. Que ces vaiffeaux font garnis intérieu- 
rement d’un velouté, ou efpéce de duvets 
appellé par les Latins Tomentum ; so. Enfin 
que ce duvet eft empreint & imbu dès la 
premiere conformation d’une humeur de: 
même nature que celle qui doit être fépa=. 
rée par Ja glande. Ceci fuppofé, une ex=. 
périence bien facile fuffit pour faire en: 
tendre le fentiment que nous propoñfons.. 
Si on imbibe d'huile une languette de drap, 
qu'on en mette enfuite un beut dans: 
un vafe plein d’eau & d’huile, de maniere: 
que l’autre bont pende hors du vafe, pour: 
en faire couler au dehors la liqueur qui y: 
eft contenue : il féparera exa@tement l'huile: 
d'avec l’eau ; car toute l’huile coulera par’ 
Ja languette, & l’eau reftera dans le vafe,. 
La raïfon de cette expérience eft que les: 
liqueurs de même nature s’uniflent aifé…. 
ment , & que celles de différente nature fe: 
mêlent difficilement. Le duvet d’une glande: 
fait dans cette glande ce que le morceaui 
de drap fait dans le vafe; il fépare de la 


Smpénétrable qu’admirable, 
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Himphe la liqueur qui eft de même nature 
que celle dont il eft imbibé ; & comme ce 
duvet templit un vaifleau fecrétoire qui 
part d’un vaifleau limphatique, il n°’eft pas 


étonnant qu’il ne pañle par ce vaifleau fe- 


ET e x » : de 7 
crétoire que là liqueur qüe le duvet fépare, 


$. VI. La génération eft un miftére auffi La, génés 

VAÏLOFTe 
Les Anciens ont crû qu’il ÿ avoittrois Trois ef- 
efpéces de générations, ce qui leur a fait P9es degé- 

divifer les animaux en trois clafles, as ets 
voir en putripares, c’eft-à-dire, formés de al # 
la pourriture ; en vivipares, c’eft-à-dire , 

formés feulernent du mélange de la femen- 

ce des deux fexes 3 & en ovipares, c’eft-à- 

dire ; formés d’un œuf, 

Les modernes conviennent tous que la Sentiers 
pourriture ne peut pas former d'animaux . des Moders 
mais qu’elle peut feulement faire éclore les 
œufs de certains infeétes. Ils réconnoil- 
fent tous qu’il n’y a point d’animal qui ne 
vienne d’un œuf; mais qu'il y en a cer- 
tains qu'on peut appeller vivipares , parcé 


_ qu'ils font vivans en fortant dù ventre de 


a femelle, & d’autres qu’on peut appelle 
Ovipares, parce qu’ils font encore renfer- 
més dans l’œuf lorfque 12 femelle les pro- 
duit. Ils ne difputent entre-enx que fur Ts dif- 


deux queftions. La premiere, fi l'animal eft patent [ur 


contenu dans la femence, ou s’il eft ton- er quel- 
He ; #; ? * ED 1 = 
tenu en abrégé dans l’œuf avant lappro- 7°? 

che du mâle & de la femelle ; la feconde 


Quelle route tiént Ha féïnence pour par- 
venir à l’œuf, 


Quant à la premiere queflion, les uns Premiere 
penfent Que chaque œuf contient origi- queflion, 
nairement l’animal qui en doit fortir, & 
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que la femence ne fert qu’à le vivifier. Les 
autres ne regardent les œufs que comme 
de petits nids deftinés à recevoir l’animal 
qui doit y être porté par la femence. 
Seconde Par rapport à la feconde queftion, les 
aueflion. uns foutiennent que la femence reçue paf 
la femelle fe méle avec le fang ,; & ne 
parvient à l’œuf que par la circulation. 

Les autres aflurent qu’elle pafle de la 
matrice dans une des deux trompes; ou 
dans toutes les deux, & de-là aux ovai- 
res. px ; 

De gmi Tous conviennent que dès que la fe- 
êls convien- mence eft parvenue aux ovaires , les trom- 
ent ions, Les fe contrattent, que leurs pavillons 
s'applique aux ovaires, qu’ils les embraf- 
fent pour recevoir l'œuf vivifié par la fe- 
mence ; ou dans lequel l’animal eft entré ; 
& que l’œuf fe gonfle, fe détache de l’o- 
vaire & defcend par une des trompes dans 
la matrice. 

Ce fentiment eft démontré par lexpé- 
rience. On a trouvé des fœtus dans l’o- 
vaire, d’autres dans une trompe où même 
dans le ventre, | 


Le fœtus. Du fatus, 


._ Lorfque l’œuf fécondé eft dans la ma- 
trice, il y augmente de volume & s’y at= 
tache ; fes petites parties fe développent , 
& il fe forme avec fes dépendances. 

19. Les dépendances du fœtus font les 
membranes qui le renferment, les eaux qui 
l’environnent , le placenta & le cordon. 

Lesmem- Deux membranes unies enfemble renfer- 
branes. ment le fœtus, fçavoir , le chorion & l’am- 
nios. QE 


À w 
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Le chorion eft la plus extérieure & la Lechoriota 
plus épaifle, il touche la partie concave de | 
Ja matrice, à laquelle il eft adhérent dans 
l'étendue de la convexité du placenta que 
quelques-uns prétendent qu’il recouvre. EN 

L'amnios eft intérieur, & fort fin,  L'amniose 
tenfermé le fœtus, le cordon & les eaux. 

Entre ces deux membranes , quelques La mem- 
Anatomiftes en admettent une troifiéme °”#7%#° 
très-fine, qu’ils appellent moyenne. MOYEN IE 

Il fournit, felon eux ; une gaine à 
toutes les petites ramifications des vaiffeaux 
du placenta qu’il abandonne vers leurs 
extrémités, pour former la membrane ré- 
ticulaire qui recouvre la furface convexe 
du placenta. | 

Les eaux renfermées dans l’amnios font ec can. 
claires , tranfparentes , vifquenfes, & fem- D'où elles 
blables, felon quelques-uns , à l’urine. El- vieurent. 
les fuintent des pores de la membrane par 
les extrémités des artères ombilicales dont 
elle eft parfemée. 

Leur ufage eft d’entretenir la fouplefle Leur nfages 
des parties du fœtus, de le garantir de la 
compreffion extérieure, de lui faciliter , fes 
 mouvemens & fa fortie, & d'empêcher 

w'il ne s'attache à l’amnios, & que fon 
poids ne fe fafle trop fentir ; foit quand il 
eft en repos, foit quand il en fait quelque 
mouvement. Elles fervent encore ; felon 
l'opinion de quelques perfonnes ; à nourtir 
l'enfant en paflant dans fon eflomac. 

Le’placenta ou arriére-faix eft un corps, Le placen- 
orbiculaire & fpongieux , attaché par fa ta ou‘ arrié- 
partie convexe vers le fond de la matrice, refais dé. 
& formé parles ramifications infinies des ES 
yaifleaux ombilicaux. 

Ce corps, qu’on appelle aufli en terme 


Son ufagee. 
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 Combieu d'Accoucher Délivre, eft feul lorfqu’il n’ÿ | 
Je s’en trou: à qu’un enfant dans la matrice, maisily 
dd en à deux ou trois unis enfemble, lorfqu’il 
s’y trouve deux ou trois enfans. 

Deux membranes l’environnent, une ex: 
térieure fort fine & réticulaire, qui recou- 
vre fa partie convexe, & l’autre intérieure 
qui recouvre fa partie concave. 

Le cordon Le cordon ombilical eft un lien qui re- 
wmbilical. préfente une colomne torfe d'environ deux 

De quoi pieds , & qui va du placenta au fœtus. a 
êl eff formé. eft formé par une veine & par deux artè- 

res ; il eft entouré d’un corps fpongieux & 
recouvert par l’añanios. | 

. Son ufage eft de porter le fang & là 

Son ufa- ‘ l ; ++ 
ge, matiere de la nourriture du Placenta à Ï en- 
fant, de rapporter le fang de l’enfant à là 
mere, & de fervir à tirer le Placenta après 
l'accouchement. Sa longueur eft néceflairé 
pour permettre à l’enfant de faire fes mou- 
vemens. | $ £. 

Le diamétre de la veine qui en fait pa?- 
tie ; eft deux fois plus grand que celui des 
deux artères qui l’accompagnent. | 

Ce vaifleau vient des ramifications des 
petites veines du Placenta. Les artéres pars 
tent des artéres iliaqués internes , & rap= 
portent le fang dans le Placenta. Les rami= 
fications de la veine & des artéres fe tei- 
Nu minent à fa futface convexe. 

D’o% lefæ- 20, Pendant tout le temps que le Fœtus. 
êus reçoit Jæ refle dans la matrice , il reçoit la nourri 
nourriture. . 
ture par le Placenta & en partie par là 
* bouche. : 
.Cofiment  Quelques-uns comparent la membrane 
ÿl nur qui recouvre la convéxité du Placenta à là 
SES PI4— membrane interne des inteftins. | 
Elle eft, à ce qu’ils difent, parfemée 


» 


RES j , 4 c 

Principes de Chirurgie. 71 
d'une infinité de petits orifices des vail- 
feaux ombilicaux, qui pompent, comme 
font les veines la@tees, le fac nourricier 
ou laiteux, que les vaifleaux de la matrice 
dépofent dans des petites cellules. C’eft-là 
toute la communication qu’ils admettent 
entre la mere & l’enfant. Car ils ajoutent 
que le fang porté à l'enfant par la veine 
ombilicale ; eft rapporté au Placenta par les 
artéres ombilicales, avec la matiere lai- 
teufe. Ainfi le Placenta fait les fon@ions 
du poumon. 

D’autres démontrent que le fang circule Sentiment 
de la mere à l’enfant, & de l’enfant à la #0 contefle 


LA 


mere, & que c’eft par ce moyen que le ©, démon- 

Fœtus reçoit fa nourriture. Les accidens ‘7° 

qui arrivent quelquefois à la mere pendant 

fa groflefle comme les pertes de fang, 

prouvent cette opinion. &: ee 
Les artéres de la mere dépofent dans les > y jà 

petites cellules du Placenta, le fang qui ywse à l'en- 

s’eft perfe&ionné & qui eft devenu plus fanr, &9 de 

fin dans la matrice. Les ramifications de la l’exfant à 

veine ombilicale qui répondent à ces cel- la mere, 

lules, prennent ce fang & le portent au 

 Fœtus. Le fuperflu du fang repañle de l’en- 

fant à la mere, par les arteres ombilicales , 

dont les ramifications le dépofent dans les 

pores de la matrice, où les veines utérines 

le reprennent pour le méler avec Île fang 

de la mere. Cette difpofition des vaifleaux 

de la matrice du Placenta paroït détruire 

l'opinion de ceux qui attribuent à l'imagi- 

nation de la mere, les marques que les en 

fans apportent en naïffant. Dee 
La noutriture du Fœtus fuivant l’opinion Silefetus 

commune. ne lui vient pas feulement de la Je nourrit 


mere par le moyen du Placenta. La liqueur 0 la bou- 


Différen- 
ce de fœtns 
d'avec le 
éorps for- 
ME 
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contenue dans l’amnios lui en fert encore ; 
en paffant par la bouche; lorfque les organes 
de la digeftion font fuffifamment formés. 

La conformité de cette liqueur avec celle 
qui fe trouve dans l’eftomac de l'enfant 
lors de fa naiflance ; les Fœtus nés vivant 
fans cordon ombilical ; comme plufieurs 
Obfervateurs le rapportent ; & la liqueur 
qu’on a trouvé gelée dans l’eftomac, l’æ- 
fophage & la bouche du Fœtus d’une va- 
che & avec laquelle celle de lamnios étoit 
continue; tout cela prouve cette opinion 
que plufieurs auteurs conteflent cependant, 
en oppofant obfervation à obfervations, 
Si on a trouvé des Fœtus fans cordon om- 
bilical , ils difent qu’on a vu des Fœtus 
humains & des Fœtus d’animaux fans ou- 
verture à la bouche ni au nez, Ils préten- 
dent de plus que la liqueur de l’amnios n'eft 
point propre à nourrir le Fœtus, qui ne 
refpirant point, ne peut avaler cette liqueur. 
Mais l’obfervation des Fœtus trouvés fans 
cordon prouve bien clairement qu’ils ne 
fe font nourris que par la bouche, & que 
par conféquent ileft poflible que ceux qui 
font bien conformés la reçoivent par cette 
voie. | 

Le Fœtus a des particularités qui le dif- 
tingue d'un corps formé. Voici les princi- 
pales. 

Les os du Fœtus paffent par différens dé- 
orés de confiftance ; de membranes qu’ils 


Les os dt font d’abord, ils deviennent cartilagineux 


fetus. 


& offeux. Au terme de neuf mois, pref- 
que tous les o5 du Fœtus, excepté ceux 
qui forment les organes des fens, font en- 
core compofés de piéces offeufes unies par 
des cartilages flexibles ou par des membra- 

nes 


qu’à lui. Son poumon eft affaiflé ; com- 
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nes; il s’en trouve même qui ne font en- 
core que cartilagineux. 

Tous les os du crâne , par exemple, font 
unis par des membranes ; & on remarque 
fur la cète un grand efpace qui en eft for- 
mé & qu’on appelle la Fontanelle. Cette 
difpofirion facilite beaucoup. l’accouche- 
ment. 

-Le thimus & les reins fuccenturiaux ont 
un volume plus confidérable que dans l’a- 
dulte. 

Les gros inteftins contiennent une ma- Je meco= 
tiere noire & épaifle, qui reflemble à de la riwms 
poix & que l’on appelle mœcenium. Cette 
matiere eft formée par la bile de l’enfant, 

& par les humeurs que les glandes intefti- 
nales filtrent. 


— Le Fœtus ne refpire point dans le ventre. L'enfant 
de la mere, car les membranes dontileft#e refpire 


ç pas dans la 


environné empêchent l'air de pénétrer ju “as 
4 MAITICEe 


.pade & noirâtre ; fi on en met un mor- Comment 
ceau dans de l'eau, il va au fond: maïs ef le pou- 
dès que le Fœtus eft né; il refpire, à moins #0 du fa 
qu'il ne foit très-foible. Son poumon de- F#° 


vient alors plus léger, & fi on en met Espérien- 


un morceau dans de l’eau il furnage. ce pour [£a= 
Cette expérience n'eft cependant pas une voir fi l'en- 


preuve infaillible que l'enfant foit né mort fant a ref- 
ou qu’il foit né vivant. Ce qui ef impor- 


pire. 


tant quelquefois de fçavoir. Quand l'enfant El nef 


| eftvenu au monde vivant, renfermé dans pas infail= 
fes membranes fans que fes eaux fe foient lible. 


écoulées , ou quand ileft venu au monde 
vivant, mais trop foible pour ètre agité 


ar l'air; s’il meurt peu de temps après, 
Ê 


un morceau de fon poumon mis daus l’eau 


tombera au fond, 
G 
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Au contraire fiun enfant meurt dans le 
ventre de fa mere, maïs quelque-tempsaprès 
que les membranes fe font percées, & 
que les eaux fe font écoulées ; ou s’il meurt” 
plutôt. mais qu’il fe pourifle avant qu'on 
le tire du corps de fa mere; ou fi l’on 
foufle dans fa bouche après lavoir tiré , 
un morceau de fon poumon jetté dans l’eau 
furnagera. 

Circula- Pendant qu’un enfant éft dans fes mem 
1307 du fang branes , il fe fait en lui une circulation dif- 
dans le f@- férente de celle qui fe fait dans les adultes. 
FH Le fang qui lui eft apporté par la veine’ 

ombilicale dans le finus de la veine-porte;: 
pafle en partie par le canal veineux dans 
la veine-cave. Cette veine ayant porté le 
fang dans l'oreillette droite, une partie 
pafle par le trou ovale ou de Botal dans 
l'oreillette gauche, & l’autre tombe dans’ 
le ventricule droit qui le pouffe dans l'ar= 
tére pulmonaire. La plus petite partie de” 
ce fang pafle dans les vaiffleaux du poumon 
& revient à l'oreillette gauche par la veine 
pulmonaire , tandis que la plus grande par 
tie ; ne pouvant pafler dans le poumon, 
parce qu’il n’y entre point d’air pour en 
développer les petits vaifleaux , eft portée 
dans l’artére aorte par le moyen du canal 
artériel. Deux artéres qui partent des ilia=t 
ques internes rapportent au Placenta, & 
de-là à la mere le foperflu du fang que” 
l'enfant n’a pü confommer. de. 

Temps ge Le temps que l’enfant refte dans la ma= 
Penfant réfierrice eft ordinairement de neuf mois, à* 
dans la Loins que quelque caufe ne précipite 4a' 
FR fortie. 

Mouve-  Lorfqu'il approche de ce temps , fa tête 
sent qu'il fe porte par fon poids vers le col de la ren) 


{ 
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trice, la face tournée du côté de l’os fa- fait vers les 
crum. | neuf mois. 

. Quand l'enfant eft au terme de neuf Ce qui 
mois, il ne reçoit pas affez de nourriture, coztribue à : 
& fon mæconium accumulé dans fes in- Ja forties 
teftins, le, picote & lincommode par fon 
poids, ce qui l’oblige à faire de grands, 
mouvemens, qui déterminent la matrice &, 
le mufcle uterin à e mettre en contraétion. 

Cette contradtion, celle des mufcles du. 

bas ventre & du diaphragme, le poids même 

de la tête en bas obligent d’abord les mem- 

branes remplies d’un peu d'eau à dilater 

Porifice de la matrice & à fe manifefter. 

La tête s'engage enfuite dans cet orifice 

qu’elle dilate peu à peu, quelquefois Le | 
cartilage de la fymphife des os pubis pré- 


te, Enfin l’enfant fort entiérement, en 
_pergçant les membranes, ou quelque-temps 
après les avoir percées, & fes dépendan- 
ces le fuivent. | 
_ La matrice dont les parois font devenus File 
_ minces à proportion qu’elle s’eft dilatée matrice, a- 
fe contracte & s’épaiflit auffi à mefure vant © a=, 
que les eaux s’'évacuent, & que l'enfant 2rês l'ac- 
fort. 1 cotchemMetite 
| Toute cette a@ion qu’on appelle accou- 
chement , eft comme l’on voit un effet de 
la nature feule. 
. L'art aide cependant la nature lorfque Dans quel 
Paccouchement fe fait difficilement, ou 6? Part ai- 
que l'enfant fe préfente de toute autre ma- er FR 
niere que par la tête ou par les pieds. C'et 
ce qu'on appelle accouchement contre na-: 
ture, Cette matiere regarde particuliere= 
. ment la Pathologie, 


pis Aéiche- 
L Û | H 1 ] 4 HA = dep 
_L accouchement ef quelquefois PrÉMA mens prés 
pré, c'eft-à-dire, qu'il fe fait au térme sysurée 
G ij 
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de 7» de8, ou de 8 mois & demi. Maisi 
plus l'enfant eft près du terme de neuf? 

mois, plus il a de force, & plus on doit: 

_efpérer qu’il vivra. 

Ce qui Puifque la nourriture du Fœtus vient du: 
Poccafonte fine de la mere, dépofé dans les cellules de la: 
matrice, & que c’ef la contraétion de celle-. 

ci qui contribue beaucoup à fa fortie ; une: 

trop grande abandance de fang dans la ma-: 

trice ; le défaut d’extenfion de cet organes 
& tout ce qui eft capable d’en faire con-: 
traéter les fibres peut occafionner un accou=: 
chement prématuré, ou une fauffe cou» 

che, qu’on appelle avortement. | 
“Accident Une perte de fang plus ou moins confi-. 
gui le pré- dérable, précéde & annonce ordinairement : 
F6d6 cet accident. Elle vient du décolement total . 
ou en partie du Placenta. 1 
On a vû cependant quoique rarement: 
de ces hémorragies furvenir fubitement; 
mais s’arrêter promptement fans occafion-: 

ner de fauffes couches. F 

Cequiar- Lorfque le Fœtus & fes dépendances 
give. après font fortis, Îles mufcles du ventre, & le pé-. 
Facconche- ritoine fe rétablifent peu-à-peu; & les fibres 
prEiee dela matrice en fe contraétant, expriment 
le fang de fes vaiffeaux. C'eft d’abord un 

fang fort rouge, & femblable à celui que 

l'enfant recevoit pour {a nourriture, c’eft en- 

faite un fang fort pale, & enfin une li- 

queur blanchâtre comme du pus qui en 

fort; on ne doit pas prendre cette liqueur 

our du lait. 

Les lochies. On appelle cette évacuation les vuidans 
es ou lachies, | 

Le laitdes Vers le trois ou le quatriéme jour de 
gamelles. Yaccouchement, & quelquefois plus tard, 
le fang qui venoit à la matrice pour Ja 
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_ nourriture de l’enfant fe porte aux mam- 
 melles, & les gonflent plus ou moins con- 


fidérablement. | 
La fiévre qu’on appelle fiévre de lait Lafiévres 
furvient en même-temps ; mais elle dimi- 


_nue enfuite peu-à-peus 


EP A PEER FE 


Des fonitions animales. 


#1. T OUS Îles mouvemens du corps fes mon: 


s’exécutént par l’aétion des mul- vemens dr 


_ cles, & cette aûion confifte principale corpss 


LUN de. 1x) AS: 


ment dans le racourciflment de leurs fi« 
-bres charnues, qu’on appelle contra&tion. 
Ce racourciflement , en tirant les tendons 


ou les aponévrofes aufquels les oS mobiles 


_ font attachés, caufe le mouvement des par- 


ties folides; en rétréciflant les cavités que 
forment certains mufcles qu'on appelle 
creux, tel que le cœur, les inteftins, les 


_vaifleaux, &c. il caufe le mouvement des 


ENT | ; 
liqueurs qui f font renfermées. PR 

Les principaux agens de ce racourcifle- j, à near 
ment font les artéres & les nerfs qui fe ces mouve- 
diftribuent dans les fibres charnues. C’eft mens. 
pourquoi fi on lie les nerfs, lation cefle ; 


_ &fion fait la ligature aux artéres , non-feu- 


Jement il n’y a plus d’aétion, mais la par= 


tie tombe en pourriture. 


Pour expliquer la caufe de l’aétion des La canfe 

RS . Up CC 

mufcles, on a eu recours à une irfinité de l’aiiors 
d'hypothèfes beaucoup plus ingénieufes Mafcwlaire 


que fatisfaifantes, & dans le détail def 


G ij 
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quelles les bornes que nous nous fommec 
prefcrites ne nous permettent pas d'entrer 
… Combien On diftingue trois fortes de mouvemenss 
#ly adefor-jes volontaires, les involontaires & le 
Res mixtes. Les volontaires font ceux qui déc 
HA endent de nous, c’eft-à-dire de l’ames 
Les vo- & de la difpofition de la machine tout ern 
dontaires. femble. Leur commencement & leur fim 
leur accélération & leur retardement forn 
les effets de là volonté, Tels font les mou 
vemens de l’épine, de la tête, des diférern 
tes parties du vifage & des extrémités dl 
corps. 
Lesinoo. Les involontaires font ceux qui fe for 
© Jontaires, fans notre confentement. Ils font par corn 
féquent purement méchaniques, c’eft-à-dni 
re, dépendans de la feule difpofition de Il 
machine, & communs à toutes les partit 
deflinées aux fonétions vitales & nature: 
les, Tels font les mouvemens du cœurr 
des artéres, des inteftins; de l’eflomacx 
&c. 
Lesmixtes, Les mixtes font ceux qui font en partii 
| volontaires & en partie involontaires. Te:l 
le eft la refpiration que nous pouvons bic: 
accélérer & retarder, & non pas faire cefle 
entiérement que nous ne perdions la vie. 


Les fen- 4. II. Les fenfations font des manier« 
Jations de connoître & d’appercevoir Îles objes 
extérieurs. Elles font les effets du fimpil 
” changement de la furface des nerfs qui ert 

_ trent dans la compofition des organes. 
. Combien . On diftingue les fenfations en interna 
yen 4 & externes. Les internes font l’imaginat 
Les inter- tion, la mémoire, le jugement & les pail 
ES « fions de l'ame, aufquels quelques-uri 

‘ajoutent la faim & la foif. | 
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Les externes fontla vüe, l’ouie, l’o- Jesexror: 
dorat, le goût & le toucher. 7165 
Quoique chacune de ces fenfations ex- 
ternes vienne d’un mouvement caufé dans 
les nerfs par les objets extérieurs : les im- 
preflions qu’elles font dans lame font ce 
pendant fort différentes, à caufe de la dif- 
férente ftruéture des organes qui diverfifie 
Je mouvement des nerfs, | 
. Les rayons de lumiere qui font des filets La vée, 
ou des lignes d’une matiere très-fubtile & 
globuleufe ; partent de chaque point des 
objets extérieurs, pañlent au travers des 
parties tranfparentes de l'œil. & fouf- 
 frent diverfes refra@ions dans l'humeur 
aqueufe , dans le criftallin, & dans l’hu- 
meur vitrée ; is fe raffemblent fur la retines 
qui eft l’organe immédiat de la vüe, & 
forme l’image de l’objet, qui eft tranf- 
mife à l’ame par le moyen du nerf opti- 
que ; dont la retine n’eft que l’épanouiffe- 
ment, 
L'œil peut fort bien être comparé à la 
chambre obfcure. | 
Les rayons de lumiere en partant de Coque fons 
chaque point d’un objet éclairé deviennent les rayons 
divergens , c’eft - à - dire qu’ils s’écartent. 2 paflant de 
Maïs ces mêmes rayons, en traverfant le ! objet 4 
globe de l’œil deviennent convergens, cel 
a-dire qu'ils fe rapprochent & fe raflem- Dyns l'œil, 
_ blent, felon les loix invariables de la re- 
_ fraction ; par le moyen des humeurs de 
lPœil, qui comme l’on fçait font plus 
denfes que l’air, d’une confiftance diffé- 
rente & d’une figure convexe; excepté la 
partie antérieure de l'humeur vitrée. Lorf- 
. qu’ils font fur la retine , ils y forment en 
fe joignant ( pour repréfenter ou tracer li 
G iii} 
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mage de l’objet, d’où ils partent ) autant! 
de points qu’il y en a dans l’objet. Ainffi 
tous les rayons qui viennent de chaque: 
point d’un objet, forment deux efpéces de: 
cone ; lun hors de l'œil, dont la pointe: 
eft à l’objet & la bafe fur la cornée tranf-. 
parente ; l’autre dans l’œil, qui s’appelle: 
cone vifuel, & dont la bafe eft appuyée: 
fur la partie poftérieure de la cornée, &: 
la pointe fe trouve fur la retine. Les deux: 
cones ont par conféquent leur bafe appli-. 
quée lune contre l’autre & égale. 
Labonne . Quand par le moyen de ces refrations: 
Die faites à propos, tous les points des rayons de: 
Jumiere fe raflemble fur la retine fans con. 
fufion, & dans l’ordre dont il font parties 5; 
l’on voit nettement & diftinétement les ob=. 
jets qui font à une moyenne diftance. 
Manvaife. Quand les rayons ne fe raflemblent pas: 
vhe de l'œil à propos, c’eft-à-dire que le point de leur: 
mal - con- réunion fe fait en-deca ou au-delà de Jai 
formé. retine ; l'on voit les objets confufément &: 
fans difinétion, C’eft ce qui arrive quand 
l'œil n’eft pas bien conformé , c’eft-à-dire: 
à ceux qui ont l’œil Myops, ou l’œil Pref. 
bite, 
L'eilmyops. Ceux qui ont l’œil fort oros & le crif-- 
tallin trop vouté, ont l’œil Myops. Les; 
rayons de lumiere fe réuniffent avant que: 
d’être parvenus à leur retine qui fe trouve: 
naturellement plus éloignée du criftallini 
qu'il ne faut. Ils ne peuvent voir bieni 
qu'en approchant l’objet contre lenr nez;, 
ou à trois doiots plus loin, ou environti 
un demi-pied au-delà, mais ils ne diftin=. 
guent rien dans une diftance plus éloi-. 
gnée, 
L'œil pref Ceux qui ont l'œil ou le criftallin trop) 
bite. 
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plat & trop près de la retine, ont la vüe 
 Presbyte. 

Dans ceux-ci les rayons de lumiere fe 
réuniflent au-delà de la retine+ & le cone 
vifuel n’eft pas bien formé. Ils ne peuvent 
voir les objets que très-loin. 

L'art fournit les moyens de réparer ces Commenr 
deux défauts. Une lunette concave & qui 0% répare 
par conféquent écarte un peu Îles rayons , (65 deux Jore. 
remédie à l'œil Myops, en les faifant tom- de vie. 
ber à propos fur la retine. Une lunette 
convexe, & quipar conféquent rapproche 
les rayons ; remédie à l’œil Presbyte, en 
| procurant leur réunion fur la retine, au 
lieu qu’elle fe feroit faite au-delà. 

La bonne vûüe devient fouvent Presbyte . La bonne 
dans la vieillefe, parce que les parties fe vâe deviens 
defféchent par l’âge, & que le criftallin ?reshytes 
s’applatit. Aïnfi le temps ne peut qu'aug- 
menter le défaut de l'œil Presbyte; il cor- 
rige quelquefois celui de l'œil Myops. LPO 

Lorfque le criftallin devient opaque, }, tale 
les rayons de lumiere ne peuvent pañfer au “ia A 
fond de l'œil, & y peindre l’image de 
l'objet d’où ils partent. Cette maladie s’ap- 
pelle Cataraéte. On y remédie en dépla- 
çant le criftallins & l'aflujettifant au fond 
de l'œil. Mais alors on voit confufément; 
parce que les rayons de lumiere ne font 
point rapprochés par le criftallin, comme 
ils l'étoient avant qu’il fut déplacé ; & s'ils 
fe réuniffent ce ne peut être qu’au-delà de 
la retine. 

Dans ce cas l’on n’eft pas encore privé. Ce qui 3 
de voir diflin@ement les objets. Une loupe fispplée lorf- 
ou lunette convexe placée entre l'obpect Pad 
& l'œil, fair à l'extérieur ce que le crif- P 
tallin devoit faire au-dedans de l’œil. En 


Louie, 


L'odorat. 


fe £0At 
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rompant les rayons de lumiere, elle les 
obligent de fe raflembler précifement fur la 
retine comme il convient. A 

Les différentes agitations de l'air caufées 
par les corps fonores paflent par l'oreille 
externe jufqu’au tambour & à l'air renfer- 
mé' dans le labyrinthe. Cet air le commu- 
nique à la portion molle du nerf auditif 
répandue fur la membrane qui tapifle le 
veftibule, les canaux demi-circulaires & 
‘le limaçon. 

Les corpufcules qui émanent des corps 
odoriférans fe répandent dans l'air, entrent 
dans le nez avec lui, & viennent frapper 
les nerfs olfaétifs répandus dans la mem 
brane pituitaire, qui tapifle l’intérieur du 
nez. à 

Les corps favoureux atténués & délayés 
par la falive, échauflés & appliqués par la 
bouche à la langue , pénétrent au travers de 
l’épiderme jufqu’aux corps papiliaires, qui 
font les extrémités des nerfs de la neuviéme 
paire. 


Letoucher, La peau, fur-tout celle des mains & des 


doiots, eft garnie fur fa fuperficie de quan 
tité de mamelons ou de papilles nerveufes 
recouvertes de l’épiderme, de peur que 
les corps qui impriment un certain mou- . 
vement à ces mamelons, ne caufent un 
fentiment douloureux ; comme cela arrive 
quand par quelque accident l’épiderme a 
été enlevé. Les corps produifent fur ces 
papilles certains mouvemens, dans lefquels 
confiftent les fenfations du chaud, du froid, 
de l’humide, du fec, du mol, du dur, 
du poli, de l’inégal, du mouvement, du 
dé ; du chatouillement & de la dou- 
leur. | 
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1 faut remarquer que les corps font üne La veilles 
impreffion moins grande fur les organes 
pendant le fommeil que dans la veille. Car 
a veille eft un état dans lequel les organes 
des fens & ceux qui font deftinés aux mou- 
vemens volontaires font tellement difpofés 
qu’ils peuvent facilement être affeétés par 
les objets extérieurs » £c exercer les mou- 
vemens aufquels ils font deftinés. Le fom- Le fommeil, 
meil au contraire eft un état dans lequel 
les organes des fens & ceux des mouve- 
mens volontaires ne peuvent recevoir l’im- 
preflion des objets ni exercer ieurs fonc- 
tions avec facilité & avec promptitude. 
Le premier de ces deux états dépend de la 
bonne difpofition des folides & de l’abon- 
dance des efprits animaux » qui tendent 
tous les refforts de notre corps. L'autre a 
pour caufe Ja difette de ces mêmes efpritss 
qui laiffent toutes les parties dans le relä- 
chement. 
_ La vie confifte dans Pexercice des fonc- La vies 
tions du corps. Cependant certaines d’en- 
tre-elles peuvent être dérangées & mème 
abolies totalement fans caufer la mort. 

La fanté confifte dans Pexercice facile & La fantés 
libre de ces mêmes fonétions. 


Fin de la premiere partie. 


PRINCIPES 
DE CHIRURGIE. 
SECONDE PARTIE. 


HIGIENONE. 


L'Higienne. SCÉSSEY 'HIGIENNE, dont le nom 
SEE A 3% tiré de la Langue Grecque, 


# LE X% fignifie fanté, prefcrit les re- 


4 # gles qu’on doit obferver pour 

FARM fe conferver le corps fain, & 
prolonger fa vie. | 

Son objet eft la connoïffance de ce qu’on 

appelle chofs non:naturelles. L’ufage mo- 

deré de ces chofes entretient la vie & la 


Son objet, 


fanté. Leur excès ou leur mauvaife qualité 


altére l’un & abrége l’autre. Il eft par con= 
féquent très-important de les connoître, & 
d'en fçavoir faire choix. | 

Combien il On réduit les chofes non-naturelles à fixs 

y à de chofe fçavoir , l'air, les alimens, le travail, & le 

D repos, le fommeil, & la veille, les excré= 

RE tions retenues ou évacuées ; & les paflions 
de l’ame, 
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_f. I. L'air eft une fubftance fluide élafti- Ce one cf 
que & péfante qui nous environne de toute gue l'aire 
part, qui pénétre tous les corps, & dont 
la finefle eft fi grande que notre vüe ne 
peut l’appercevoir. | 

Nous rappellerons ici fes propriétés, fes 
utilités ; fes effets & fes qualités par rapport 
à l’homme. 

10, Les propriétés de l'air font fa flui- Quelles fon 
dité; fon reflort ; fa pefanteur & {a rare- fes proprié= 
fa&ion. tes. 

La défunion & la finefle de fes parties $, Quidiré, 
font qu’il n’oppofe qu’ane foible réfiftance 
aux différens mouvemens des corps, & 
qu'il s’infinue & pénétre par tout ; c’eft en 
cela que confifte la nature des corps fluides, 

Son reflort ou fa vertu élaftique & fa $, fe 
pefanteur font démontrés par les expé- for ©5 fe 
riences modernes. Son reffort confifte dans pefanteure 
ja nature de ces petites parties: qui peu- 
vent être comprimées; mais qui font tou- 
jours effort pour fe remettre en leur état 
haturel, | 

Sa rarefaétion eft une propriété qu’il ac- Sax rares 
quiert par la chaleur. faiion. 

20. L'air eft néceffaire à l’homme. C’eft {y;l;té de 
par lui qu’il refpire & qu'il vit, & dès qu’il l'air, 
en eft privé, il périt en peu de temps. 

C'eft lui qui nous tranfmet Îles odeurs ; 
_ les couleurs & les fons. Sans lui nous ne 
pourrions ni fentir, nivoir, ni entendre ; 
_nipar conféquent nous communiquer no$ 
pentées. æ., 
: 30. Ses effets ne font pas moins fur- Ses efetse 
renans. Par {a fluidité, il s’infinue dans les Sa fluidité 
veficules du poumon & dans le fang avec 
les alimens où il eft renferme. | 


# 
PA 
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Par fon C'eft parle moyen de fon reflort que la 
æeflort. petite quantité de ceite liqueur contenue 
dans le fang eft en équilibre, avec le poids: 
confidérable qui pefe fur le corps- Nr 
Une certaine’ quantité d’air entré dans: 
Îés poumons ; s’y dilate par la chaleur, &: 
en fort enfuite pour pérmettre à une autre 
quantité d'y entrer. L'air dilaté dans les 
veficules du poumon fait qu’elles fe com-, 
priment extrèmiement les unes les autres, 
& que preffant les vaifleaux qui les envi 
ronnent elles forcent le fang de pafler des. 
- artéres dans lés veines, : 2 & 
L'air contenu dans les alimens les brife: 
& les divife en très-petites parties par fon: 
mouvement, & aide par conféquent à la. 
digeftion. Celui qui eft renfermé dans les, 
vaifleaux donne par fa rarefaftion du mou- 
vement au fang & à toutes les liqueurs:s: 
augmente la force des folides, & contribue: 
de cette maniere à la circulation ; à la fan- 
guification & au mouvement progrefhf. 
Qualités … 40: L'air eft fufceptible de qualités dif= 
de l'air,  férentes. Il peut être chaud, humide s.. 
froid, fec, ferein, pur & tempéré. Il et 
t fujet à des variations plus ou moins fu. 
bites, & à s’infeûter ou fe charger d’exha- 
Jaifons impurés , corrompues » contagieu— 
fes, métalliques, fulphureufes, toutes fort 
préjudiciables à la fanté. 
Ses bonnes De toutes les qualités de l’air , il n’y en a 
gualités. point qui foit plus propre à conferver la vie. 
& la fanté que fa pureté & fa douceur. Pour 
être bon, il faut qu’il ne contienne aucune 
1 mauvaife exhalaifon; qu'il ne foit nitrop 
chaud ; nitrop froid, ni trop fec, ni trop 
humide. CRE | 
Les faifons où il eft pour l'ordinaire lé 
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plus tempéré font le Printemps & l’Autom- 

ne, C’eft pour cette raifon qu’on le choi- Dans quel 
fit pour faire certaines opérations. Le cli- #22ps il eff 
mat de la France eff un des plus tempéré & ee as 
des plus purs. ÿ 

* Les changemens fubits de l’aïr font iné- Ses chan 
vitables & fort dangéreux pour la fanté. gemens fu- 
C’eft d'eux que vient le grand nombre de //?5 
maladies qui regnent au commencement du 

Printemps & aux approches de l’Hyver. ; 

- Les Hôpitaux, les Camps où les Armées Ce qui cau- 
féjournent long-temps, les endroits où l’on Je fes mau- 
fond du plomb, & ceux où l’on remue des 2#Ÿes qua- 
terres {ont ordinairement mal fains, parce Fos 
que l'air s’y charge de mauvaifes exhalai- 

fons. La braife & encore plus le charbon 
allumé dans un endroit renfermé répandent 

dans l'air des parties fulphureufes, qui ren- 
dent malades & qui font quelqnefois mourir 

les perfonnes les plus robuftes, , 


* f. TI. Les pertes qui fe font journelle- Je; yimens 
ment chez nous, nous mettent dans la né- {5 /4 boif= 
ceflité de les réparer chaque jour par des fo. 
fubftances analogues à celles de notre corps. 

Ce qui fert à cette réparation s’appelle ali- 
ment & boiflon. On eft averti d’en ufer 

par Îles deux fenfations qu’on nomme la 
faim & la foif, Pour nous y porter plus vo- 
lontiers la Nature a attaché aux alimens & 

aux boïffons un plaifir qui nous engage à 
les prendre. 
… La néceflité des alimens & de la boiflon 
demande qu’on en connoifle au moins en 
général les efpéces & les qualités princi- 
pales, afin qu’on en puiffe faire un choix 
convenable aux différentes circonftances de : 
Ja vie, 
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Combien I, On diftingue plufieurs etpeces d’alts 

on difingue ps | 
oi #7 On les appelle fimples, quand on les em 
| ploye tels que la Nature nous les offre ; 
compofés, quand on les prépare ; & médi- 
camenteux, quand on les prend dans la’ 
yâe non-feulement de nourrir, mais encore 
de corriger quelque vice. 
Les uns font folides & les autres font 
\ liquides. ; | | 
D Po Les végétaux & les animaux qui contien= 
QUES Ge ent des principes analogues à ceux du fang 
font les différens mixtes d’où on les tire 
tous, excepté le fel qui eft dans la claffe 
des minéraux, & l’eau qui eft un éléments 
IT. On ne peut faire un choix conve=: 
nable des alimens qu’on n’en connoifle les: 
qualité. Aiofi, il faut confidérer féparé=: 
ment les alimens folides tirés des végétaux: 
& des animaux, les alimens fluides & lai 

boiffon. | 
10. Les alimens folides tirés des végé=- 
taux font les femences , les fruits, les feuil=. 
les, les tiges & les racines. | 
De tontes les parties de la plante, Jai 
femence eft la mieux travaillée. Elle ren=- 
ferme une fubflance farineufe & un fucr 
laiteux , d’où on tire une huile douce, amie: 
du corps humain, & propre à faire beau=« 
coup de chyle, à adoucir les humeurs ête 

._ à bien nourrir. 

Le pain. Le pain eft le principal aliment qui fe: 
fait avec le froment, le feigle, lorge, les 
bled de Turquie, ou avec quelqu’aatre fe 

_I eff l'a- mences. C’eft proprement l'aliment UDIVET = 
Biment uni fel, car on ne peut s’en pafler, fans que 144 
vel fintésen fouffre, & prefque tous les Peu-- 

ples en font ufage. Celui qui eft fair avece 
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le froment pafle pour le plus nourriffant , 
. Je meilleur au goût & le plus leger à l’efto- 
mac, fur-tout fi l’on y laifle un peu de Qrrel eff Je 
fon. Le pain de feigle & le pain d’orge ne meillenre 
conviennent pas à ceux dont l’effomac eft 
délicat, ni à ceux qui font peu d'exercice, 
Le pain de feigle cependant eft laxatif & 
rafraichit. Plufieurs perfonnes en font au- 
jourd'hui ufage pour cette raïfon. e 
Des parties du pain la croûte eft la plus  Qualiré 
nourriffante & la plus aifée à digérer, quoi- du pain. 
qu'elle reffert un peu, au lieu que la mie 
eft plus onétueufe & plus pefante, 
Les autres fubftances farineufes telles que Aütres 
Jes féves, les poix, les lentilles, &c.nour- fubfiinces 
riflent aufli beaucoup ; maïs elles pefent fur farinenfess 
Peftomac, elles font venteufes & un peu 
: Vifqueufes ; elles caufent par conféquent des 
obftruétions , lorfqu’on en fait un trop-long 
ufage. 
Le ris, l’orge & le gruau font humeëtans, 
adouciffans & reftaurans ; ils produifent des 
bons effets dans plufieurs occafions. | 
ya des fruits qui ont aufh une fub- pe fuis 
ftance farineufe & contenue comme les fe- fyrinenxe 
mences dans une enveloppe folide. Telles 
font les noix, les amandes, les chataiones, 
&c. Ces fruits renferment beaucoup d’huile 
& nourriflent aufli beaucoup. C’eft pour 
. cette raïfon & à canfe de leur folidité que 
_ ceux qui ont l’eflomac délicat ne les digé-. 
«rent pas facilement. : 
H yen a d’autres qui font pulpeux, & 
un peu acefcens. Ils ont beaucoup plus Les fruits 
d’eau que d’autres principes, c’eft pour- acefcens. 
quoi ils rafraichiffent , humeëtent, calment 
le grand mouvement du fang, appaifent la 
 foif, & fe digérent facilement. Les fruits 
| H 
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Leurs qua- d'Eté; comme les fraifes, les framboifes ÿ 
lités. les groïfelles, les cerifes, les abricots, les 
figues, &c. & plufieurs d'Automne comme 
les pêches, les poires, les pommes; &c. 
font de cette efpéce. Ces fruits ne font pas 
Comment mal faïfans lorfqu’ils font murs & pris en 
on doit ujer. petite quantité: mais comme ils renfer- 
ment beaucoup d’air, ils engendrent des 
Les cuits vents dans les inteflins. Lorfqu’ils font 
font fort cuits, ou lorfqu’on en fait des compôtes ; 


faiese des confitures, ils font aufi fains qu’agréa- 
bles , & fort convenables aux convalef- 

cens. 

Les légu- Les feuilles, les tiges & les racines dont 
mess nous faifons ufage font appellés propre- 


ment herbes potagéres, légumes ou plan- 
tes lépumineufes. Ces alimens font bien. 
moins nourriffans que les farineux. 
Leurs qua- Les unes comme la laitue, la chicorée 
lies, blanche, la poirée - l'ofeille, le pourpier", 
&c. rafraichiffent , humeëent, lachent Île 
ventre & calment le fang. Les autres com= 
me l’artichaut , le celeri, le creflon, lef- 
tragon, l’afperge, le perfil échauffent mé 
diocrement. Il y en a qui contiennent beau= 
coup de fel acre & qui font ftimulans, 
Par conféquent ils échauffent & altérent 
beaucoup. Tel font les trufes , les cham-= 
pignons, l'ail, l’échalote, le poivre ; le. 
cloud , la mufcade ; la moutarde, &c. 
Aliimers 20. Les animaux contiennent dans leurs 
tirés des a- fibres charnues un fuc gélatineux qui en 
nimaux.  eft extrait par les différentes préparations 
Obainess de la digeftion. Ce fuc eft par fon analogie 
fac qu'on en AVEC NOtre fang qui eft une efpece de ge- 
tire. lée propre à nous réparer beaucoup mieux 
que les végétaux, quoique Îles animaux es 
foient eux-mêmes nourris. 14 
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Les animaux font terreftres, volatiles , Qselles font 
aquatiques où amphibies. les efpeces 

Ils différent beaucoup par rapport à leurs  47imanx. 
efpeces , à leur âge; à leur maniere de Ey swoiils 
vivre & à leur fubftance, différent. 

Les poiflons font de tous les animaux 
ceux qui nourriflent le moins, parce qu'ils Lesage 
contiennent plus de phlegme que de parties 2275 TRE 
fulphureufes : ce qui les rend en récom- 
penfe humeëtans & relâchans, + 

Comme les jeunes animaux participent Qualité 
._ encore de la nourriture qu’ils ont prife s 7, FAPROT 
- Jeurs fibres font très-tendres, & fournif- Fiee 
fent un fuc fort doux & peu nourriflant, 

Mais plus ils approchent de leur état d’ac- 
croiflement, plus ils contiennent de fucs 
bons & propres à nous réparer. 

Quant aux vieux les fucs dont leurs fi- 
bres font remplies, font fpiritueux, gela- 
tineux & très-agréables au goût; mais la 
chair en eft dure & fort indigefle. 

Les animaux qui vivent de bons alimens Lesrs qua 
& à leur choix, qui refpirent un air pur, #65 par 
& qui font beaucoup d'exercice ont des PP 

2 ETErT TEE 
fucs plus legers, plus affinés & plus pro-,, Joie. 
pres à pañler dans le fang , des fibres plus 
aifées à brifer & à digérer, & font par 
conféquent très-fains.. pi 

Les animaux dont la chaïr eft blañche. Ne 
contiennent une fubftance très-fucculente > fubflance. 
& ont des fibres fort tendtes ; ils fournif- 


_ fent par conféquent. un. aliment doux & 


de facile digeftion. | 
30. Les alimens liquides fontlelait, Îles 4j»: 
œufs, le chocolat, aïnfi que le bouillon Jiguides.. 
fait de chair ou de poiflon , &c. 
Le lait eft proprement un chyle & par Leur. 
conféquent un aliment qui n’a pas befoin 
H:ij, 
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d'une grande préparation dans l’eftomac. 
Le meilleur eft celui qui eft d’une odeur 


douce & agréable , ‘ d’une couleur bien. 


blanche ; d’un gout très - doux, & d’une 
confiflance ni trop épaiffe ni trop fluide. 
Il abonde en principes onétueux & baifa- 
miques. C’eft pourquoi il eft nourriffant » 
& adouciflant, & produit de fort bons 
effets dans beaucoup d’indifpofitions & de 


En quoi maladies. C’eft l'aliment le plus falutaire 
ÿl abonde. pour es perfonnes foibles, pour les efto- 


macs languiflans & pour les enfans. 


Deguoiil Le lait eft compofé d’une fubftance bu- 
eff compolé. tireufe qui fait le beurre, d’une fubftance 


dar, 


caféeufe qui fait le fromage, & d’une fe- 
reufe qui eft le petit lait. Chacune de ces 
parties a des propriétés. 


Les œufs frais & mollets forment encore. 


un aliment très-adouciffant, très-aifé à di- 
gérer, & qui nourrit promptement ; cette 
elpece de nourriture convient par confé- 
quent à ceux dont le corps eft épuifé, & 
dont il faut réparer promptement les for- 
ces, & aux vieillards qui ont befoin d’a- 
limens aifés à digérer. 


Un jaune d'œuf frais délayé dans de 
Peau bouillante, fait une liqueur dont on 


fait ufage dans beaucoup d’occafions , &. 


qui eft également adouciflante & reftau- 
rante. 


Le choco- Le chocolat eft compofé de cacao qui 


en fait la bafe, de vanille, de gérofle & 
de canelle. On en fait une liqueur qui eft 


très-agréable, & qui non feulement nour= 


rit beaucoup à caufe du cacao qui abonde 
en huile & en fel effentiel; mais qui for- 
tife l'eflomac, rétabli le corps, aide à 
la digeftion, & adouci les humeurs acres s 


PR RON NE 2 


taire & la plus néceffaire à la vie. 
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fur-tout fi la vanille & les autres ingrédiens 


n’y entrent pas en trop grande quantité. 

1l convient fort aux vieillards dont l’efto- 

mac eft foible. 

. 49. La boiffon rafraïchit les parties flui- La Loiloe: 
des & humides de notre corps, & rem- a ER 
place ce qu’elles ont perdu. Elle fert de Ses utili- 
véhicules aux autres alimens, & rend la AS 
digeftion plus facile. Sans elle le chyle trop 

épais pafleroit avec peine par les vaifleaux 

ladés dont la finefle & la délicatefle eft 

extrème ; la diffipation des parties les plus 

fluides du fang occafionné par fon mouve- 

ment & par les fécrétions ne fe trouveroit 


pas réparée; & ces fécrétions fi utiles à la 


fanté ne fe feroiïent pas. 

Les liqueurs que l’on boit font de deux. Combien 
efpeces, l'une fimple que la nature nous . A. 
fournit abondamment, & l’autre artificiel- jpeces 
le que l’art prépare. L'eau eft la premiere Lean ef 


efpece de ces boifflons qui eft la plus falu- /2 boifon læ 
plus falu- 


0 e iY . 
La meilleure eau eft celle qui eft pure; FO aes 


limpide, légere, | fubtile 5 fans odeur & que doit a= 

fans couleur, qui cuit aïfément les légu- voir l’ear 
e e 0 LAN 

mes, & qui diflout parfaitement le favon. pour etre 


L'eau de riviere qui eft continuellement bonne, 


battue par fon mouvement, & qui ef 


_échauffée & purifiée par le foleil eft la 


plus légere & la plus faine. L'eau de four- Quelle ef 
ce & celle de pluie en approchent beau- la meilleure 


_ coup ; mais pour celle de puits, de ncige 
8 


& de glace, elle pañlent pour les plus 
mauvaifes. Maïs pour les corriger, on les 
fait bouillir fégerement avant que de les 
boire. 

Le plus grand diffolvant que nous aÿOnS Ses vertrse 
eft l’eau. Elie pénétre les alimens, & fert 
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Beaucoup à la digeftions c’eft pour le chyle 
un véhicule qui le porte facilement dans 
les vaifleaux ; enfin en paffant dans le fang; 
elle rafraîchit & humeëte toutes les par 
ties, & elle fe charge des fels qu’elle em- 
porte par la tranfpiration, par les urines & 
par les autres fécrétions. 

Aufli rematque-t-on que ceux qui eñ 
boivent modérément digérent mieux, ont 
une meilleure fanté & vivent plus long- 
temps. On a même guéri des indifpofitions 
affez graves par fon feul ufage. 

On peut fe faire une mauvaile habitude 
de l’eau comme de toutes les meilleures 
chofes. Si l’on en prend en trop grande 
quantité, elle relâche & affoiblit les fo 
lides, & peut caufer beaucoup de dom- 

_. mage. 
La boifon Les boifflons artificielles font Île vins. 
failice. toutes les liqueurs qui en font tirées ou 
dans lefquelles ilentre, la bierre , le cidre 


24 


& quelques autres liqueurs. 
Levin. Autant que l’ufage de l’eau eft falutaire 
autant l’ufage immodéré du vin & des au- 
tres liqueurs fpiritueufes eft. préjudiciable 
Ses bonnes à la fanté. Cependant fi l’on prend un. 
qualités, peu de vin bien trempé d’eau, il produit 
quelques bons effets indépendamment du 
plaifir que caufe fa faveur. Car fa partie 
fpiritueufe , reflert & fortifie les folidess 
& facilite la digeftion ; mais fon excès 
Sa man comme celui de toutes les autres liqueurs. 
vaifes,  fpiritueufes durcit les fibres, attaque les. 
nerfs, diminue les fécrétions, ôte l’appé- 
tit, & jette dans des maladies chroniques &. 

mortelles. 
L’on peut mettre dans la claffe des boif-. 
fons faétices , le thé, le café & le cho». 
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:colat, dont on a introduit depuis peu l’u- 
fage, autant & plus pour le plaifir que par à 
néceflité. 
L'eau fait la bafe de ces boïflons, & fert 
à en tirer les principes. | 

Ee thé eft la feuille d’une plante étran- Le thes. 

ere qu’on fait infufer quelque-temps dans 

de l’eau. Cette boïflon eft fort en ufage 
à caufe de fes bonnes qualités qui lem- 
portent de beaucoup fur fes mauvaifes. 
Elle procure la tranfpiration & la fécrétion 
des urines; elles fortifie l’eflomac, & fert 
lorfqu’on a trop mangé à entraîner les ma- 
tieres oroflieres, & à nettoyer l’eftomac 
fans l’affoiblir. 

Le café eft le fruit d’un arbre étranger. Le cafés 
On fait brûler ce fruit, on le met en pou- 
dre, & on le fait infufer dans l’eau. Cette 
liqueur eft à préfent fort en ufage. On la 
prend après le repas pour hâter la digef- 
tion, & pour appaifer les fumées du vin 3 
&le matin pour fervir de déjeuné , mais 
alors on y ajoute du lait. L’ufage moderé 
de cette liqueur fubtilife un peu les hu- 

meurs, & ne peut pas être contraire à la 
fanté. Son excès eft fort nuifible, car il 
agite le fang , il caufe l’infomnie, il maï- 
grit, il occafionne l’hœmorragie ; il aiorit 
“les hœmorrhoides, &ec. 

III. Le choix qu’on doit faire dans Pu- oz, pers 
fage des alimens fuppofe certaines regles 440» doie 
qui regardent leur préparation ; leur affai- faire des a= 

fonnement , leur quantité, la délicatefle de /imens, 
“J'eftomac, l’âge où lon eft , l’efpece des 
-alimens, le temps de les prendre, la faifon 
_ de l’année, le tempérament ; &c. 

‘ On prépare dans nos cuifines tous Îles 

alimens ; excepté quelques-uns comme les. 


Ni TER Es OR PTS, 


| 
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Par rap- fruits, les huîtres que l’on mange quelques 
ort à leur fois tels que la nature nous les offre. 
prépara= La préparation confifte dans la cuiflon 

US & dans laffaifonnement. C’eft proprement 

En quoi une premiere digeftion qui prépare celle 
elle confifle. que leftomac doit faire, & qui la facilite 
beaucoup. | 


Utilité de : 1 4 
réparer les Pour cuire les alimens on les fait bouil= 
alimens. lir. frire ou rôtir, 


L'eau dans laquelle on les fait:bouillir 
._ Combien en tire une gelée douce; humeétante & 
de façon de ourriffante. De-là vient que les bouillons 
des cuire. {ont de bons & de prompts reftaurans pro- 
-pre à nourrir dans le cas de maladie où 
leftomac ne peut bien faire fes fonétions. 
_ Alimens Bien des gens croyent que la viande bouil- 
bouillis je n’eft plus fi propre à nourrir, parce 
qu’elle a dépofée dans l'eau tout ou une 
bonne partie du fuc qu’elle contenoit. Celle: 

Roris. qui eft rôtie contient un fuc excellent & 

fort nourriflant, parce que l’humide qui 
-embarrafloit les principes s’eft difipé par 
le feu. 

Frise L'huile ou le beurre rendent les alimens: 
qu’on fait frire, poiflons ou Viande , très | 
| Jourds & très-indigeftes. Aïnfi la friture ne: 

convient qu’à des bons eflomacs. - 

… Aaifon- L’affaifonnement confifte dans l’additiomi 
nement en de certains ingrédiens comme des aro=: 
qu01 il con- sac re d “ue des ff. : 
fille. mats, des épices, du vinaigre; des el encess | 
| &c. Lorfqu'ils font en petite quantité, ilsi 
corrigent le défaut de quelques autres ali=: 

| _ mens, & en rendent la digeflion pus fa. 
PA cile. Mais quand on s’en fert pour relever! 
Pioutee le‘goût & pour exciter lappétit » ils dem. 

Quand il Viennent pernicieux. Car l'appétit excité : 
eftmauvais.par la qualité & par la diverfité des ragouts 
eft un appétit trompeur, qui engage à 

manger 


1 
\ 


Principes de Chirurgie. 97 
manger plus qu'il ne faut, & qui caufe 
des indigeftions, des indifpofitions fré- 
quentes , & fouvent même de très-grandes 
maladies. L’habileté des cuifiniers de nos 
jours contribue beaucoup à abréger la vie 
de leurs maîtres. | 

Le moyen de fe conferver en fanté ft Lx quan 
donc de vivre d'alimens fimples ou modé- #ité € lef- 

rement affaifonnés, & de n’en prendre P'CE d'ali= 
que la.quantité convenable à fon âge, aux fe don 
_ forces de fon eflomac, à la faifon où l’on PA 4 

; fer. 

eft, àfon fexe, à fon tempérament. & 
_ fur-tout à la diffipation que l’on fait. Car 
c’eft un défaut d’en prendre trop comme 
de n’en pas prendre affez. On reconnoit 
qu’on n’a pas pris trop d’alimens lorfque 
P’eftomac les digere bien , qu'on eft aufli 
agile & aufli leger après le repas qu'anpa- 
ravant , & qu’au bout d’une heure Pefprit 
peut fe mettre aifément au travail. 

Les exemples de beaucoup de perfonnes Prenves de 
que leur frugalité a fait vivre jufqu’à un FRE 
âge très-avancé È devroient engager ceux jo, ce 
qui aiment la vie & la fanté à imiter leur finple, 
régime. C’eft un proverbe qui fe trouve 
prefque toujours vrai: gwi boit co mange 
peu n'eff jamais malade. 

L'intempérance & l'excès dans les ali- 
mens comme dans tout autre chofe font ex- 
trémement pernicieux. 

Ceux qui font délicats ou qui relevent Choix des 
de maladie ne doivent ufer que d’alimens aliens par 
doux , legers & amis de l'eftomac. Ces rapport aie 
alimens fe digérent plus facilement & en nn 
moins de temps, ils font plus propres à LS 
faire un bon chyle ; & ils humeétent & 
_gafraîchiffent le ventre. 

_ Les alimens acres, tenaces, vifqueux 


\ 


Ce 
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comme la pâtifferie, ceux qui font fort 
gras, & ou qui ont une fubftance noire, &c. 
font au contraire difficiles à digérer, & 
la plupart produifent un chyle de mauvaife 

‘È qualité. 
Les gens forts. robuftes, jeunes, & qui 
Quelle ef- font beaucoup d'exercices, doivent plus 
pece d’ali- manger.que les autres 3 ils fupportent bien 
ment Con & digerent facilement les alimens un peu 
vieñt aux © : "a : 

groffers. Jis doivent même en faire ufage » 


a gens forts, ; : 
NCA parce que leur eftomac étant fort les ali- 
| mens legers & qui fe digerent trop aifé- 
ment, fe difliperoïent trop prompteément ; 
& ne les nourriroient pas affez. 
Auver- … Dans l'enfance & dans la tendre jeuneffe , 
fans, Peflomac eft foible, les vaiffeaux font 
très-fins & fe développent. La nourriture 
doit donc être legere, déliée, tenue, 
Ffpece de douce à facile à digérer. C’eft pourquoi 


lnit quon 1 faut donner aux enfans un lait fluide & 

doit donner le moins épais qu’il eft poffible, pour évi- 

aux enfans. ter les engorgemens dans Îles vaiffeaux fins 

| & délicats. Ainfi le lait d’une nourrice 

nouvellement accouchée convient mieux 

pour les enfans nouveaux nés que celui 

d’une femme qui eft accouchée depuis 

quatre ou cinq mois ; & dont le laît com- 

} mence à avoir trop de confiftance. Le lait 

de la nouvelle accouchée acquiert peu à 

peu la qualité qui convient à l’enfant à 

mefure que-fes petites parties fe dévelop- 

pent & fe forufient, Les nourrices doi- 

vent obferver aufli un régime de vivre 

‘ doux, & éviter tontes fortes de paflions 

violentes, non pas tant parce que les paf- 

fions de la nourrice fe communiquent com 

me l’on croit à enfant, mais parce qu'elles 
sroublent la discftion, | Érnne 


= 
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Quand on réfléchit fur la délicatefle des 
parties & des nerfs d’un enfant quin’eftplus Choix des 
à la mammelle , on fentbien queles liqueurs s/imens 
fpiritueufes & les alimens trop folides où dans la ten- 
trop falés & difficiles à digérer comme Ja dre7enneile. 
viande ne lui conviennent pas, foit pour 
fon accroiflement, foit pour fa réparation. 

La foibleffe de fon eftomac demande auf 
qu’il mange peu à la fois mais fouvent. 4 

Comme dans la vicillefle on fait peu de D, 7, 
diflipation , que les liqueurs font plus ci/leffe, 
épaifles ; que les fécrétions fe font plus 
kntement ; & que les iolides font moins 
fouplès que dans la jeunefle ; il ne faut 
pour les vieillards que des alimens doux, 
nourriffans, humeëans. aifés à digérer & 
en médiocre quantité à la fois, fur tout le 
foir. 

A tout âge; mais principalement dans  Aj;mens 
la vieillefle , l’ufage continuel & immodéré mauvais 
des viandes falées & fumées, des végétaux dans tout 
acides & aromatiques ; & des liqueurs fpi- 48€° 
ritueufes , eft plus propre à durcir & à ra- 
cornir les parties du corps qu’à leur four- 
far de bons fucs. D'ailleurs la digeftion de 
ces alimens eft difficile, & ils fourniflent 
un fang acre qui déchire les vaifleaux ca- 
pillaires. 

 L'habitude a cependant un grand pou-  Ponvoir 
Voir fur les corps. Car on voit des gens , de Phabitss- 
conferver une bonne fanté en vivant d’ali- °° 
Mens’ mal-fains & de boiflons fort mau- 
Vaifes ; parce qu’ils s’y font habitués peu 
à pen, & tomber malade, Jorfqu'ils 
ont voulu changer leur maniere de vie. 


L'habitude eff comme l’on dit ; une fe- Elle efi nue 
6 à feconde na- 
conde natures & il eft fouvent dangereux an 


pour la fanté de s’en défaire tout à coup. 
#n lij 


PE 
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Ainf lorfqu’il s’agit de changer une mau- 

yaife maniere de vivre » il ne le faut faire 

que peu-à-peu & infenfiblement- | 
ÿ{ fi bon C’eft pour cette raifon qu’il eftbon de 


denen vou- ne contracter l’habitude de quelque chofe 


trailer dU- que ce foits & que quelques auteurs con- 
Are {eillent à un homme fain, fort & robufte, 
Ce qu'on de mener un genre de vie un peu variés 
doit faire de fe faire de longue main àtout, de n’é= 
pour celd yiter aucune forte d’alimens ;. même les 
plus communs ; d'être tantôt à la campa=: 
ne où l'air eft plus vif & plus fain, &: 
tantôt à la Ville, de faire beaucoup d’'e=: 
xercice , & defe repoler un peus & enfin 
de fortir quelquefois des bornes de la mo=- 
dération dans le manger»; ceft-à-dire, de: 
manger quelquefois un peu plus qu’il ne: 
faut; & dans d’autres temps de fe priverr 
de quelques repas. 

L'éenye des L'heure des.repas devroit être marquées 
Fepase par la faim. Cepeñdant Pufage nous af-- 
fujettit à des heures réglées. Quand om 
fe trouve bien de diner: & de fouper cha-- 
que jour, l’on ne doit pas changer cettét 
maniere de vivre. Dans la jeunefle où l’orn 
diffipe beaucoup & dans la vieillefle oùù 
l’on a befoin de force, & où l’on ne doiit 
pas beaucoup manger à la fois, on ajoutti 
{ouvent à ces deux repas le déjeüner & die 

outer. SR : 
Quand il Il faut feulement obferver fur-tout quant 
convient de ON à Un mauvais eflomac de ne manger 
manger.  & de ne boire que lorfque la digeftion de 

“en alimens du dernier repas eft faite. | 
Nombre des Quelque nombre de repas que l’on fafl 
repas pe- Va quantité d’alimens que l'on prend darn 
dant les 24 \es 24 heures ne doit pas excéder ja diff 
hgnrese pation que l'on fait, Beaucoup de gem 


# 
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font à préfent dans l’ufage de ne faire S’;/ef} bon 
qu’un feul repas. S'ils prennent dans ce de faire ur 
repas la quantité d’alimens qu’ils pren- Jeul repas, 
droient dans plufieurs , leur fanté doit en 
fouffrir. Car l’eftomac fe trouvant trop 
rempli ne peut faire facilement fes fonc- 
tions, & doit avoir trop à travailler. Par 
conféquent deux repas approchant d'égale 
quantité paroiïflent préférables à un feul 
dans lequel on mangeroit comme dans deux. 

On demande quelquefois à quel repas du  5°%/ vas 
fouper ou du dîner on doit donner la pré-7772#% beau- 
férence. Si l’on fe porte bien, & fi l’on Be diner 
vit frugalement, on peut manger égale- nn 
ment à fouper & à diner ; mais fi l’on e 

délicat , il vaut mieux bien dîner, & fou- 

per légerement que de diner légerement & 

manger beaucoup à fouper. 

Comme les grandes fatigues épuifent les S'5 fans 
efprits & affoibliffent par conféquent nos ###fre quel- 
organes» il faut obferver de fe reponse as 
quelque-temps avant que de manger. Dans severe 
la triftefle & le chagrin, on ne doit faire éjces, 
ufage que d’alimens très-légers &entrès- | 
petite quantité, parce que l’eftomac n’eft a il fast 
pas alors en état d'en fupporter de grof. Pere 
fiers, n3i d’en digérer beaucoup à la fois. 4, te 

L’Eté où l’on fait une grande diflipation 
d'efprits & de parties fluides , les alimens Alimens 
legers humeëtans, fluides & aifés à digé- ni “fu 
rer, conviennent pour réparer plus promp- er PÉse. 
tement ces fubftances. Au lieu que l’'Hyver 

endant lequel les efprits font moins dif- Es pendant 
fipés & les fibres de toutes les parties du PHyvers 
* corps ont plus de force, demande qu’on 
vive d’alimens moins legers. 
__ Comme la digeftion dépend en partie 
de la bonne préparation que les alimens } 
: ‘ SL à 
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I eff dan- reçoivent dans la bouche, il eft important 
gereux d'a- de les bien brifer avec les dents, fur tout 
dE age ceux qui font durs ,; & de les garder quel- 
mens,  Auetemps, pour que la falive puifle mieux 

les pénétrer. Car ceux qui avalent à Îa 
hâte, fans mâcher, font très-fujets à des 
indigeftions. C’eft pour éviter cet inconvÉ= 
nient qu’on ne donne pas aux enfans des 
alimens trop folides, & que les vieillards 
& ceux à qui les dents manquent , doivent 
vivre d’alimens aifés à digérer, ou avoir 
beaucoup d’attention à bien mâcher ceux 
qui font un peu folides. 


Lefommeil  f. TI, 11 n’eft pas poffible de vivre ni 

&5 la veille. de fe bien porter long-temps fans dormir. 

Efers du Le fommeil ( voyez la Phifiol. } répare les 

fommeil, parties fpiritueufes du fang diflipées pen- 

dant la veille ; il rétablit par conféquent 

les forces abbatues, foit par le travail, 

foit par la maladie; il procure aufli une 

tranfpiration & une fécrétion des urines 

plus abondante; & il contribue beaucoup 

à la digeftion, & plus encore à la outrition. 

Le temps La nuit où tout eft fombre & tranquille 

leplus favo-dans la nature, paroît être le temps le plus 

rable pour propre pour le fommeil. La vigueur du 

le Jorsmeil, corps & de l’efprit fe répare en effet beau- 

| coup mieux pendant la nuit que pendant 

le jour. Ainfi le travail & l'étude de la nuit 
affoibliffent la fanté. 

Qrel file Le fommeiltranquille & non interrompu 

bonfommeil.eft le meilleur. Le fommeil inquiet, agité 

& interrompu plufieurs fois, non-feulement 

ne rétablit point les forces, mais empêche 

encore la tranfpiration & trouble les di- 

eftions. ES j M 

L'exercice & l’habitude font deux chofes. 
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qui doivent régler la durée du fommeil. 
On dort affez ordinairement 6à 7 heures Temps 
de fuite dans 24 heutes. Le fommeil mo- qu'on doit 
déré rend le corps & l’efprit legers. Si l’on spas 
dort trop, on devient lourd; pefant, &  Eférs ds 
l'efprit peu propre au travail. fommeil me 

Autant le fommeil eft utile à la fanté , déré © de 
nl veille bamodérée y cit.clle pres Pritentrée 
judiciable. Elle peut occafionner de grands Ce que cau- 
défordres dans l’œconomie animale ; par fe /a veille 
l’épuifement des efprits & des parties flui- immodérees 
des du fang , dont elle eft caufe, Ainfi, la 
modération dans la veille comme dans le 
fommeil eft néceffaire à la fanté. 

Comme le bon air contribue beaucoup à Erdroit 
notre fanté , il convient que le lieu où Pon où ÿl cou 
couche foit fain. C’eft pourquoi les en- pans do 
droits fpacieux, fecs & où regne un bon Er 
air, font meilleurs pour dormir que ceüx 
qui font renfermés ; petits, humides; 
échauffés par des poëles, &c. | 

Pour dormir, on doit obferver que rien Attitude — 
ne: loit ferré autour de (or: de fe: mettre 2277 le 
_ fur un des côtés, & d’avoir la tête un peu Jommneil. 


élevée, & le corps fléchi. 


$. IV. Le mouvement & le repos ne Le move. 
contribuent pas moins à la fanté que le ment 5 le 
fommeil. Le mouvement en augmentant la ME 
circulation du fang, attenue & divife les Bonsefers 
humeurs, & procure une tranfpiration dou- d# move 
ce , & une filtration de toutes les liqueurs; 77% 7#0- 
en accélérant les efprits animaux, il en fa- "7" 
cilite la diftribution dans toutes les fibres 
du corps, ce qui fortifie nos parties il 
donne de l'appétit & aïde la digeftion. De 
fà vient que ceux qui font accoutumés à fe 
donner du mouvement , font ordinairement 


Ji 
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"Manvais plus robuftes que les autres, & moins fe 
effets de jets à beaucoup de maladies. 
Pimmodéré. Il ne faut pas cependant faire trop d’e- 
xercices car l'exercice immodéré , furtout_ 
celui de Pefprit, diffipe trop les efprits ani- 
maux, affoiblit à la longue les parties, en 
diminue le reffort, & épuife beaucoup les 
parties fluides du fans. 
Combienil Le mouvement fe divife en a@tif & en 
3 a defortes baffif. L’aétif eft celui qu'on fe donne par 
de MOUVE- l'exercice du marcher, de la promenade , 


MES 
de la chaffe , de la paume & du volant; 
dela danfe, de la voix; & du travail du 
corps & de l'efprit, &c. Le pafhf eft celui 
que l'on prend en carofle, à cheval ; ou 
dans quelque machine, &c. 
Dans quel ù q SR AT a Ù 
temps ondoit L'exercice peut être porté Juiqu au com 
prendre l’e- MENCEMENT de laffitude ; maïs pour être bon 


xercice, il doit être pris avant le repas & dans un 

air pur & leger. C’eft pour cette raifon 

que les voyages & la campagne contribuent 

y beaucoup à nous conferver la fanté, ë& 

fouvent à la rétablir. | 

Le repos Le repos modéré & proportionné au 
modéré mouvement qu’on s’eft donné , eft auffi fort 
bon & fort utile à la fanté, mais celui 

qui eft exceffif produit des effets contraires 

L'exceffif. à ceux du mouvement modéré. Il eft par 
 ….  conféquent très-mauvais. La vie fédentaire 
Vie oifive. & oifive eft fujette à beaucoup plus d’in- 
difpofitions, que celle où l’on fe donne 

du mouvement & de l’efprit. | 


ne nd f. V. On entend par excrétions ; l'éva= 

Des 0% é- CUAUON des humeurs fuperflues & hétéro 

Dacuées, genes dont la mafle du fang fe dépure, 
( Voyez la Phifiologie. ) 

Ces humeurs qui s’y font formées, em 
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font chaflées par les différens organes ap7 Utilité des 
pellés glandes, & font remplacées (ucceffi- excrétiomse 
vyement par une égale quantité d’alimens. 

Ge font ces évacuations & ce remplace= 

ment continuel qui » dans les Adultes en- 
tretiennent le corps dans un poids égal ; 

& qui par conféquent confervent la vie & 

Ja fanté. Il eft donc important de ne point 

troubler les fécrétions, à d'éviter tout ce 

qui peut les diminuer, les fupprimer & les 
augmenter. 

Toutes ces humeurs ont auff chacunces 
en particulier un ufage dont on peut con- 
noître l'importance; en fe rappellant ce qui 
ena été dit dans la Phifiologie. Il yen à 
plufieurs principales qui méritent une at- 
tention particuliere. Telles font les urines» 
la fueur, la tranfpiration , les regles, les 
hémorroides habituelles ; à quoi on doit 
ajouter les excrémens ftercoraux. 

La rétention ou la fuppreflion & l’éva- 
cuation trop abondante de ces excrémens 
_font également nuifibles à la fanté. I faut 

donc tâcher d’aider la nature à s’en débar- 
raffer, &ne la pas troubler. 

Pour procurer une filtration aïfée des Les sriteso 
urines, il faut faire ufage de boiffon très- 
lécere & très-coulante , capable de fe char- 
ger des parties falines & terreftres du fang. 
Lorfqu’elles font paffées dans la vefle ; 

& que la nature nous avertit de les ren- 
dre , ileft dangereux de les retenir; com- 
me d'uriner aufli le matin fans avoir fait 
quelque pas dans fa chambre. 

La fueur & la tranfpiration font les plus ‘1 rrnf 
abondantes de toutes les fécrétions . il ef piration os 
très-aifé de les déranger 5 il faut chercher /y fueur. 
> les entretenir, & éviter tout CE qui peut 
Jes fupprimer, ; 
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Pour cet effet il faut ouvrir les pores dess 
glandes, & procurer la fortie de l’humeurr 
de la tranfpiration groffiere & croupiffante: 
par les fritions feches faites. avec un linge: 
ou une brofle, & d’écraffer de temps en: 
temps la peau par des bains tiédes, & par: 
le lavement des pieds, des mains, de la. 
tête & de toutes les farties qui tranfpirent : 
beaucoup. | 
On fçait que le froid bouche les pores 

& diminue ou fupprime la tranfpiration & 
la fueur. 11 y a plufieurs moyens d'éviter 
ce défordre ; les principaux font de pren- 
dre de bonne heure les habits d'Hiver & 
de les quitter très-tard; & de ne point paf 
fer fubitement d'un air chaud à un air 
froid, comme de ne point boire à la glace 
ou froid, lorfque l’on eft en fueur ou en 
tranfpiration, ou lorfque l’on a parlé quel= 
,, que temps. 

Les régles,” pendant les régles ou leur approche, 
le fexe doit avoir foin de ne fe pas faire 
faigner , fur tout du bras, d'éviter les choe 
fes qui pourroient lui faire peur, & de ne 
pas mettre les pieds dans l'eau froide. 

Les éva- Les gens fanguins font fujets aflez fou- 
cuations ba-Vent à des hémorrhoides habituelles & à 
bituelles. d'autres évacuations de cette efpece qu’il 

| ne faut point fupprimer. 

Lesexcré- La difficulté de rendre les excrémens 
enens flerco- ftercoraux altere la fanté. On doit donc 
F4UX%e en chercher la caufe pour la détruire par 

le régime , & aider la nature à les rendre 
une ou deux fois le jour par le moyen des 
Javemens dont il ne faut cependant pas 
faire un ufage trop habituel. 


f. VL. Les paflions & les aff@tions de 
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frame produifent fur nous des effets bien Les paffions 
'fenfibles. La joie & la crainte font les prin- de Pames 
cipales aufquelles on peut rapporter toutes: 
 Jes autres. | 
Dans la premiere les efprits coulent avec 
vivacité, dans l’autre tout eft retenu & 
* concentré. On peut conclure de-là que cel- 
les qui font violentes dérangent beaucoup 
là fanté, & qu’il eft très-important de les 
éviter, & de tâcher de n’en avoir que de 
douces & de modérées, 


Fin de La deuxiéme Partie. 


ED 
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SUN ATHOLOGIE «ft un mot 
LA % formé de deux termes grecs , 
p'4 P # qui fignifient difcours fur les 
LA %# chofes contre nature. 
WWE La Pathologie a pour objet 
| les maladies du corps humain, 
leurs différences , leurs caufes , leurs fignes ; 
leurs fimptomes & accidens. 
La maladie eft un état dans lequel une ou 
plufieurs fon@ions du corps font lézées, 
On doit confidérer par rapport aux ma- . 
ladies en général. 
10, Leur divifion en plufieurs efpeces , & 
les différens noms qu’on leur donne. 
20. Leurs caufes. 
30. Leurs fignes. 
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40. Leurs fimprômes & leurs accidens. 
C'eft ce que les Auteurs expriment par ces 
quatre termes grecs, Nofologie; Ætiolo- 
gie, Sémiotique & Symptomatologie, 


CHAPITRE PREMIER. 


De la divifion des maladies en 
plufieurs efpeces, & des diffé 


rents noms qu'on leur donne. 


- ES noms & les différences des mala- 

à dies font tirées des fubftances aufquel- 
des elles arrivent, & de quelques autres 
circonftances particulieres qui les accom- 
pagnent. 

10, Par rappoit aux deux fubftances quiPar rapport 
compofent le.corps humain ; fçavoir, les a#x fub[- 
folides & les fluides ;_ on les divife en deux ?4//665e 
efpeces. On appelle maladies fimilaires & 


| ‘organiques » celles qui attaquent les foli- 


des, on nomme Plethore & Cacochimie 

celles qui attaquent les fluides. | 
Les maladies fimilaires confiftent les unes En quoi 

dans le relâchement ou l’atonie des fibres ;. DE les 

d'autres dans leur contraétion; & d’autres mo 7 

enfin dans leur rupture, see TP dou j 
Les maladies organiques font de deux Er les or 

efpeces. La premiere vient de Îa mauvaile SA#IAUESe 

conformation. La deuxiéme vient de la fo- 

lution de continuité des parties. | 

. La premiere fe fubdivife en quatre clafles. 

. La. premiere renferme Jes maladies, qui 

viennent de la grandeur difproportionnée 

d’une partie 5 telles font les tumeurs con 


ee 
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re nature, & celles qui viennent de fa pe- 
titeffe , telles font les maladies où les par- 
ties font atrophiées. 

La feconde renferme celles qui viennent 
de la mauvaile figure d’une partie. Cette 
mauvaife figure peut être de naflance, 
comme le bec de liévre, ou être caufé 

ar accident , comme le déplacement des 
piéces d’une partie fraéturée. 

La troifiéme renferme celles qui con- 
filenr dans le nombre extraordinaire de 
certaines parties, comme dans celui de fix 
ou de quatre doigts. 

Enfin, la quatriéme renferme celles qui 
confiftent dans la fituation des parties, tel- 
les font les luxations, les hernies, &c. 

Solution La folution de continuité eftune divifion 
de continui- àes parties, foit fimples, foit organiques; 
té, ce que qui, felon l’ordre naturel, doivent être 
se. unies ; telles font les plaies & les ulceres 


dans les parties molles ; les fratures & les 


caries dans les parties dures, &c. 
Maladie Les maladies qui attaquent les fluides 
des fluides. font de deux efpeces , la Phéthore & la 


Cacochimie. à 
La Plé- La Piéthore eft une abondanced’humeurs 
thore qui gène les 'fonétions. Elle peut être ré» 


pandue par tout le corps, ou bornée à quel- 


que p artie, 


Z# Ce La Cacochimie eft une altération de tou 
ébiraie, tes ou de quelques-unes 


-4 \ 


dérangent nos fonctions. 


b À 


20. On donne différens noms aux mäla- 


dies, fuivant les différentes circonftänces 


qui, les accompagnent. 


Par rapport On les divife par rapport à leurs caufes 
A leurs cau- en fporadiques , en pandémiques ; 


Jes. nigmes , & en malignes, : * 


13 € SUTRO 248 


des humeurs qui 


13 
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Les fporadiques font celles qui viennent Les fpora- 
le diverfes caufes, & à différentes. per- diques. 
pnnes en même-temps , comune l’Erefipele 
l’une, & le Phlegmon à l’autre. 
Les pandémiques font celles qui font ré- Les pan= 
andues dans un Pays. On Îles fubdivife en démiques, 
Endémiques & en Epidémiques. 
- Les Endémiques font celles qui regnent Les endé- 
joujours dans une même contrée», foit à Miquese 
caufe de l'air qu’on y refpire, foit à caufe | 
des eaux qu'on.y boit, Tel eft le gouëtre 
en Savoye, les écrouelles en Efpagne ;. le 
plica en Pologne ; le fcorbut dans le Nord; 
le pian & le dragoneau en Amérique, 

Les épidémiques font celles qui affigent Les épide. 
tout un Pays, mais qui font paffageres. mIiquese 
Telles font la pefte, la petite vérole , &c- 

Les maladies benignes font celles qui Les benig- 
ne font accompagnées d’aucuns fymptômes #5 
ficheux. | 

Les maladies malignes font celles qui ont Lesmali- 
des fymptômes dangereux. gnese 

Par rapport à l’origine des maladies, on Pur rap= 
des divife en idiopatiques ; fymptomati- port a leur 
ques, critiques & héréditaires. origines 

Les maladies idiopatiques font celles qui es idio= 
dépendent du propre vice de la partie où pariques. 
elles fe rencontrent; comme un érefipele ou. 
un phlesmen fimple qui furviennent à quel- 
que partie. | 
* Les fymptomatiques au contraîïre font Les Jymp- 
celtes qui dépendent du vice de quelque f0m4fqu6se 
autre partie que celle où elles fe mani- 
feflent. Telle eft l’infammation de la con- 
jonétive à la fuite des plaies dun cerveau j 
car elle vient de la léfion de la dure-mere, 

Les maladies critiques font celles qui 
tirent leur origine de quelque autre maladie 2#€$° 


Les criti-. 


ë 


sx2 Principes de Chirurgie. 
dont elles font les terminaifons. Telles font 
les parotides dans les fiévres malignes. 

Leshéré Les maladies héréditaires font celles qui 
diraires. dépendent du vice des liqueurs de nos peres 

& de nos meres, & que nous apportons en 
venant au monde. Telles font quelquefois 
la goutte ; la vérole, &c, « 

Les cura- Par rapport à leur événement ; il y a des 
bles, incu- maladies qu’on peut guérir, d’autres qui 
ables, dan-font incurables, il y en a de legeres, de 

géreufes > dangéreufes & de mortelles. 

AA Par rapport à leur communication, ily 

Les con- en à de contagienfes, c’eft-à-dire, qui fe 
sagienfes. gagnent par quelque contaét médiat où im 

médiat, & d’autres qui ne le font point. 

Par rap- Par rapport à leur effet, on appelle les 
port 4 leur unes fimples, les autres compofées , & d’au- 
eber. tres compliquées. 

Les fimples, Les maladies fimples font celles qui ne 
préfentent qu’une feule indication pour la 
cure. Telle eft une divifion de la graifle & 
des parties charnues faite par un inftrument : 
tranchant & qui ne demande que la réunion. 

Les com- Les maladies compofées font celles qui 
pojées.  bréfentent plufieurs indications pour la cu- 

re, mais aufquelles on peut fatisfaire en 
même temps. Telle eft une plaie avec une 
hémorrhagie légere. 

Lescom- Les maladies compliquées font celles qui 
gliquées. … préfentent plufieurs indications, qui toutes 

. demandent une cure particuliere. Telle eft 

une fraure avec contufion, plaie, dou- 

Er co: leur confidérable. 
bien dema- Les maladies compliquées font de trois 
niere. éfpéces ; les unes font compliquées avec 
Pa leurs caufes ; d’autres avec des maladies dif 
Parrapport a 
dleur durée CT Entes 5 À d’autres avec des accidens. 

Par rapport à la durée des maladies ; of 


LME 


Ja pierre dans la veflie. 
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les diflingue en aïguës & en chroniques. 

Les maladies aiguës font celles qui fe Les aigués, 
terminent promptement en bien ou en mal. 
elles font toutes les inflammations. 

Les maladies chroniques font celles qui 
durenttrès-long-temps, & quelquefois me- 
me toute la vie, comme le fchirre ; les 
écrouelles, les anchilofes, &c. 

On diftingue aufli dans toutes maladies Pyr rap- 
quatre temps, excepté dans celles qui fe port 4 leur 
terminent par la mort. teMpSe 

Le premier temps eft le commencement 
de la-maladie. 11 comprend l’efpace qui fe 
trouve entre le premier inftant & le pro- 
grès des fymptômes. 

Le fecond eft celui de l’augmentation » 
c’eft-à-dire, celui où les fymptomes fe mul= 
tiplient & deviennent plus confidérables. 

Le troifiéme eft celui de l’état, c’eft-à- 
dire, celui où les fymptômes font à leur 
plus haut dégré, 

Enfin le quatriénse eft celui du déclin ow 
delafin, c’eft-à-dire, où les fymptômes 
diminuent fenfiblement & difparoïflent par 
déorés. | 

Les maladies font encore différentes fe Par rap= 
Jon les âges & les différens fexes ; c’eft-à- port 4 l'age 
dire, qu'il yena qui font particulieres à au fexes 
chaque fexe, & d’autres aufquelles on eft 
plus fujet dans un certain âge que dans d’au- 
tre, Ainfi on les a diftingnés en celles des: 
enfans, des adultes & des vieillards, & 
en celles des femmes & des hommes. 

Les enfans font fort fujets à la galle Celle des 
laiteufe, à la teigne, au fuintement des enfa5e 
oreilles, à la chute de l’anus aux ophtal- 
mies, aux écrouelles, aux rhachitis, & à: 


Les chrox 
HIQUESe 


É 
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Des adal- Les adultes à l’efquinancie, aux hémor= 


fes, 


rhoides , aux éngorgemens des glandes, à 
l’inflammation. 


Des vieil- Les vieillards à la goutte, à la cataracte s 


lards. 


à {a difficulté d’uriner , à la rétention d’uri- 
ne, à la gravelle, à la pierre , aux ulcéres 
des reins & de la veflie, à la gangrene fe- 
che, aux hernies, 


Cellssdes Par rapport au fexe, dans les femmes 


femmis. 


Er des 


hommes, 


l’imperforation de la vulve, le défaut ou 
la fuppreffion des régles d’où fuit beauconp 
d’accidens, la groffeffe, les varices, l’ac- 
couchement naturel ou difficile, les dé- . 
pots laiteux ; le lait répandu, la gerçure 
ou écorchure du bout du fein, la chüte 
du vagin & de là matrice, les moles, les 
cancers. des mammelles & de la matrices 
fur tout à un certain âge, font des mala- 
dies qui leurs font particulieres. | 
Dans les hommes, les tumeurs des tefti- 
cules, les cancers de ces parties & de la 
verge ; le phimofis, & paraphimofis, font 
celles qui leurs font particulieres. Ils font 
auffi plus fujets que les femmes à la difi- 
culté d’uriner & à la rétention d'urine, & 
à la pierre dans la veflie. | 


Par rapport Par rapport à la fituation des parties que 
slafituationles maladies attaquent, onles a divifés en 
des parties. ;nternes & en externes. | | 
Lesiniernes. Les maladies internes. font.celles qui at- 


taquent les parties renfermées, comme le 
cerveau , les poumons, &c. 


Lesexrernes. Les maladies externes font celles qui 


farviennent à quelques parties. extérieures ; 
& qui n’attaquent les intérieures , qu'après 
avoir léfé les premieres. La connoiïffance 
de ces dernieres maladies & de celles des 
internes qui ont befoin de l'opération de 
la main, eft l’objet de la Chirurgie, | 
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CHAPITRE DEUXIÉME. 


Des caufes des maladies. 


ES caufes des maladies font toutes les Ce que c’efi 
| chofes qui bleffent l’aion, en pro- ge caule 
duifant un dérangement des folides ou des maladie. 
fluides ou de tous les deux enfemble. 

On divife les caufes des maladies en in- Leur di- 
ternes & en externes, en éloignées & en vifion. 

_ immédiates ; en primitives ; en antécéden= 
tes & en conjointes. 

_ Les internes fe trouvent dans nous. Elles 
font les effets de caufes externes, fouvent 
elles font elles-même des maladies. 

Les externes au contraire font hors de 
nous; & ne font jamais maladies. 

_ Elles font la plupart déterminentes ou 
prédifpofantes ; c’eft-à-dire qu'elles ne font 
ordinairement caufe des maladies, qu'au- 
tant qu'il ÿ a quelque difpofition interne ; 
que la caufe externe détermine. 


6. I. Les caufes internes fe trouvent dans Cyyfs 
les fluides & dans les folides. ARCTIC 

Les folides ont le reffort & l'intégrité 
naturelle font perdus, ou dont le reffort eft 
augmenté ; deviennent caufes des maladies, 

La tenfion exceflive des fibres des foli- Le reffors 
des occafionne un trouble dans la circula- afgmenté. 
tion du fang & des efprits, de-là viennent 
la fiévre, la convulfion, &c. Elle pro- 
duit encore la compreflion de certai- 
nes parties ; par le reflerrement des mem- 

je K ij 
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branes dont elles font environnées , & Î4 
rétention ou la diminution de certaines 
évacuations, comme il arrive dans la ten- 
fion du fphinéter de la veflie, qui occa- 
fionne la rétention d’urine. 
Le reffort Le reflort des folides perdu fait tomber 
perdu les patties dans un défaut d’a&ion. De-là 
vient la perte ou la diminution de l’orga- 
ne, comme dans la paralifie de la vefñe, 
& quelquefois l’engorgement des liqueurs 
dans les parties, comme dans la grenouil- 
lette, &c. 
Intégrité … Lorfque l’intégrité des folides eft perdu 
derdue. par quelque caufe que ce foit, on appelle 
ce défaut folution de continuité. Les coups 
portés avec quelques inftrumens tranchans, 
piquans, ou contondans le produifent. 
” Quoique le vice des fluides foit lui-méê» 
me maladie , néanmoins on le doit confi- 
dérer ici comme caufe de maladie. | 
Wices des Ce vice eft contraété dès le ventre de la: 
fluides, mere, fi fon fang eft empreint de quelque 
vice particulier, par exemple du vénériens 
du fcrophuleux, &c. ou après la naiffan- 
ce, fi les fluides ont perdu leurs bonnes 
qualités par quelque caufe extérieure, ow 
par le défaut des folides. 
Wices du Les fluides peuvent être viciés ou dans 
chyles leur quantité ou dans leur qualité. | 
La trop grande ou trop petite quantité. 
du chyle, fon épaiffeur, fa trop grande. 
fluidité & fon Acreté font des vices de. 
cette liqueur, capables de caufer différene 
tes maladies. | 
: Vices du L'abondance ou la petite quantité de 
fang, fang , fa diffolution ; fon épaifliffements fon 
âcreté, l'augmentation, la diminution of. 
la perte de fon mouvement, le développe. 
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ment ou l’impreflion de différens virus qui 
font le vénérien, le fcorbutique , le can- 
cereux , le fcrophuleux, le pforique, le 
gouteux, l’hidrophobique, &c. font les 
défauts de cette liqueur qui peuvent pro- 
duire des maladies. | 
Enfin la trop grande ou la trop petite Wices des 
quantité des humeurs qui fe fépare de la humeurs ë= 
_ mafñfe du fang, leur épaifliffement, leur manés dis 
trop grande fluidité & leur âcreté font enco- J 
re autant de caufes de maladies. 


$. IT. On peut réduire les caufes exter- Caujes 
nes des maladies à fept efpeces, fçavoir les ##/67765e 
‘coups, les efforts violents, les fortes liga- 
tures ou compreflion, l’aétion du feu, le 
contaét , l’introduétion de quelque corps 
dans les ouvertures naturelles ; & le mau- 
vais ufage des fix chofes non naturelles. 
Il eft aifé de concevoir que les coups > Les coupse 
les efforts violents & les fortes ligatures 
ou compreffions font’ caufes de: maladies. : 
Car ils peuvent détruire l'intégrité de nos 
_ parties folides, ou occafionner quelque de- 
à placement. 
” Par l’adtion du feu, on n’entend pas feu- Le fete. 
Jement celle du fen ordinaire, mais encore 
celle de toutes les chofes qui peuvent 
brûler, telles que la chaux, les eaux for- 
tes, &c Toutes ces chofes divifent Îles 
folides & accélerent le mouvement des 
fluides. Leur aétion eft par conféquent 
_gaufe des maladies. 
Quatre efpeces de contaét peuvent oc- Lecontafls 
cafionner les maladies. 10. La refpiration 
d’un mauvais air. 20. L’attouchement fim- 
_ ple d'une perfonne malfaine , ou de quel- 
. que chofe qu’elle aura touchée. 30. Le: 
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_ congrès d’une perfonne faine avec une per 


fonne gâtée. 40. L’attouchement des anis 
maux venimeux, comme de la vipere, du 
fcorpion , d’un animal enragé, &c. La pre 
miere occafionne la pefte, le fcorbut, &e, 
La feconde occafionne la galle, &c. La 
troifiéme outre ces maladies occafionne en- 
: core la vérole. La quatriéme caufe l’intro- 


--duétion dans le fang d’une humeur véne- 


neufe, ou d’un virus hidrophobique. 


_Lescorps Les corps étrangers introduits dans Îes 
érangers, oreilles, dans le cofier ; dans le vagin; 


x 


dans la veffie par l’uretre ; dans l’œil blef- 
fent par leur féjour les organes où ils font 
& produifent beaucoup d’accidens, 

Les vers dont on avale les œufs avec les 
alimens , confomment le chyle ; picquent 
les inteftins, d’où viennent la maigreur & 
les convulfions dans les enfans, & s'amaf 
faut en peloton ils forment quelquefois des 
tumeurs. 


Les chofes Les chofes non-naturelles. qui peuvent 
ñ 0 LA 
non- natu- être caufe de maladies font toutes nécef- 


rellese 


faires à la fanté, & ne nuifent que par 
Jeur excès ou par quelque vice qu’elles ont 
contradées, T'els font l’air, les alimens, le 
mouvement & le repos, le fommeil & Fa 
veille. les humeurs retenues ou évacuées » 
& les paflions de lame. | 
I. La chaleur, la froideur, la fécherefles 
l'humidité, l’infeûion & les variations de 
l'air font autant de différentes qualités qui 
“peuvent occafionner des maladies, à 
: Trop chaud il rarefie les liqueurs; augmen- 
te leur mouvement, & empêchent les fécré- 
tions ; trop froid il condenfe les fluides , ref= 
fere les pores, augmente la force des fibress 
lorfque fa froideur eft exceflive, il éteint en 
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eongelant le principe vital dans les parties L'uér. 
les plus éloignées du cœur. Trop fec, il 
diflipe les parties les plus fluides du fang, 
Trop humide il reläche les fibres & dimi- 
nue la tranfpiration pulmonaire & cutanée, 
Infeété, il caufe des maladies malignes. Ses 
variations fubites produifent encore des 
maladies , foit en accélérant, foit en fup- 
primant la tranfpiration, &c. 

II. Ees alimens peuvent nuire par leur Les wi 
qualité ou par leur quantité, par leur qua- #ens. 
lité , s’ils font âcres, falés, fpiritueux trop 
épais ou trop fluides ; par leur quantité lorf- 
qu'on les prend avec excès quoique bons, 
ou lorfqu’on n’en prend pas affez pour ré- 
parer les pertes qu’à fait la nature, 

I, Le grand mouvement, & Îe trop I, kon 
Jong repos , font caufes de maladies ; le sement & 
mouvement, parce qu'il diflipe les parties /e repos. 
fluides & fpiritueufes ; le repos parce qu’il 
altere la foupleffe des fibres mufculeutes, 
qui ne peut être entre‘enue que par un 
éxercice modéré, & dont la perte produit 
l'épaiffiflement des liqueurs. | 

IV. L’excès du Rs il & celui de Ïà Fe CE 
veille produifent encore des maladies ; celui A és Le: 
du fommeil en occafionnant l’épaifhffément selle, 
des liqueurs, celui de la veille en caufant 
une trop grande diflipation des efprits ani- 

Maux. 

V. Les humeurs qui dans l’état de fanté Les bu 
S'éÉmanent en certaine quantité dela mafle #eurs rete- 
du fang, fçavoir la bile, les urines, l’hu- 775. 
meur ss la tranfpiration, les hémorrhoi- 
des, les lochies, &c. deviennent la fource 
d'une infinité de maladies, lorfque leur 
évacuation eft trop abondante , ou lorf- 


go "elle eft fupprimée, 


| 


Les paions 
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Les paffions violentes de l'ame lorfqu’el= 
de l'ame, les durent caufent une dépravation dans lesi 
efprits, dans la circulation du fang & dans: 
les fécrétions, qui produit différentes mala-: 
dies , felon leur diverfité & felon leur durée., 
Lescaufes Au fujet des autres divifions des caufesi 
éloignées. des maladies , nous remarquerons , 10. Que: 
les caufes éloignées font celles qui fontt 
| difpofées à produire des maladies, pourvüt 
Le canfe que quelques autres y concourent ; que less 
immédiate. prochaines ou immédiates font celles quii 
produifent le mal préfent; & aw’elles fontt 
inféparables des maladies. Par exemple, le: 
paffage du fang dans les vaiffeaux limpha-- 
tiques eft inféparable de l’inflammatiomt 
dont il eft la caufe immédiate. La connoif-- 
fance des caufes immédiates eft abfolumentt 
néceflaire pour la guérifon des maladies.. 
Canle pri- On remarquera 20. Que les caufes externess 
AUES étoient appellées par les Anciens primitivess 
ou procatartiques ; & les internes ant cé 

dentes & conjointes. 

Antécé- Ils entendoient par antécédentes les Ji. 
dente,  queurs qui circulent dans les vaifleaux, &x 
ar conjointes ces mêmes liqueurs arrêtées 


Conjointe. P : 
JOIE, Lans les parties malades. 


CHAPITRE IIk 


Des fignes des maladies. 


à Ce que AUIGNE de maladie eft ce qui fait co 
c’eft que fig- noître & diftinguer les caufes de fom 
Aa #4 approche, fa nature, (a durée & fon iflues. 
; On diflingue en général trois efpeces de 
fignes », 
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#ignes ; fçavoir, les commémoratifs, les 
_dagnoftics & les prognoftics. 


$. I. Les commémoratifs nous appren- Les com2 
nent ce qui s’eft pañlé avant la maladie ,#6moratifse 
& fe tirent de tout ce qui l’a précédé ; 
fçavoir de la maniere de vivre du malade, 
du Pays qu’il à habité, de la conftitution 
de fes pere & mere, de la fituation où 
il étoit au temps de fa bleflure, s’il s’agit 
d’une plaie, des maladies aufquelles il à 
été fujet, ou de celles qu'il a contraîé, 
&c. 

Ces fignes conduifent à une parfaite 

<onnoiffance de la maladie , de fes caufes 
& de liffue qu’elle peut avoir, & nous 
indiquent conjointement avec les diagnof. 
tics les remedes convenables. 


$f. IT. Les fignes diagnoftics nous dé- Les diag= 
couvrent l'état préfent d’une maladie, & #9H65e 
nous font juger par-là de fes caufes & de 
#a nature. | | 

On les diflingue en communs & en pro- Leur dix 
pres, en politifs. & en exclufifs, en uni- v4f07. 
Voques & en équivoques, en fenfuels & 
æn rationels. Il y en à certains qu’on ap- 
pelle pathognomoniques. 

1°. Les fignes communs font ceux qui Les co#< 
fe rencontrent toujours dans une même ###5e 
efpece de maladie. Par exemple, la tu- 
meur, eft un figne commun à tous les apof- 
têmes. Les fignes propres font ceux qui Lespropres: 
font particuliers à chaque maladie, & qui 
les cara@érifent, c’eft:à-dire, qui mettent 
Ja différence entre plufieurs maladies de la 
même efpece ; par exemple la fluäuation 
sit un figne particulier qui nous fait con- 

L 
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noître la différence qu’il y a entre une tu-: 
meur -où elle fetrouve, & une où elle ne: 
fe trouve pas. | 
 Eespoñtifs. 2. Les fignes pofitifs font ceux qui! 
déterminent fi clairement de quelle efpece: 
_eft une maladie qu’on ne peut pas en dou-: 
ter. Par exemple; l’hémorrhagie confidéra=: 
| ble d’une plaie eft un figne pofitif qu’il y' 
| Les exclu- a un vaifleau ouvert. Les fignes exclufifsi 
| ff. font ceux qui en faifant connoître qu’une: 
| maladie n’eft pas d’une telle & telle efpéce: 
découvrent de quelle efpéce elle eft effec-- 
tivement. Par exemple, lorfqu’un homme: 
a le hocquet avec un vomiflement bilieux: 
& de matieres flercorales, s’il ne paroïtt 
point de tumeurs à laine ou aux environsi 
du ventre, c’eft un figne exclufif, qui eni 
faifant connoître qu’il n’y a point de her-- 
nie, donne lieu de conclure que le vomif=- 
__fement vient d’un volvulus. 
Les équi= 3. Les fignes équivoques font ceux quii 
vogues.  paroïflent dans plufieurs efpéces de mala=» 
dies. Par exemple, la douleur qu'on reffentt 
à une partie; & la difficulté de la remuert 
font des fignes équivoques, parce qu'ilss 
_fe rencontrent également lorfqu’il y a luxa— 
tion, & lorfqu'il y a fradture. Les fignes: 
Les wn;- univoques font ceux qui ne fe rencontrent 
“gogres. que dans une tfpece de maladie, & qui 
par conféquent la carattérifent. Par exem-- 
à ple, fi en portant la fonde dans la veflie, om 
y rencontre un COrps dur c’eft un figne uni=- 
voque que le malade eft attaqué de la pierre. 
Les'fenfuels, 4 Les fignes fenfuels, ou pour mieux 
dire les fignes fenfibles , font ceux. qui fe 
réfentent à nos fens, à la vue; à l’ouie »; 
à l’odorat, autoucher; & quelquefois am 
goût. En voici des exemples. So 


Principes de Chirurgie. 123 

Par la vüe, on reconnoit la mauvaife 
conformation, les folutions de continuités 
extérieures, &c. 

Par l’ouie ; on entend les piéces fraûtu- 
rées faire un certain bruit, lorfqu’on tou- 
che une fraure, &c. 

Par lPodorat, on reconnoît la mortif- 
cation ; l’efpéce d'humeur qui fort d'une 
plaie, &ec. 

Par le toucher, on s’aflure de l'étendue, 
de la profondeur & de la diredion d’une 
plaie, ou d’un finus; on reconnoit les col- 
leétions d’humeurs & les artéres qu'il fe- 
roit dangereux de couper, lorfqu’on fait 
certaines opérations, 

Enfin par le goût, on reconnoît l’efpéce 
de fluide qui fort par une ouverture ou par 
une plaie. Par exemple , fi c’eft de la bile 
ou quelqu’autre liqueur, 

Les fignes rationels font ceux que le rai- 
fonnement découvre, Ces fignes ne font 
point, à proprement parler, des fiones, 
mais des conclufions que l’on tire des fio- 
nes extérieurs touchant les maladies, leur 
degré, leurs circonftances & les remedes 
qui leurs conviennent. Pourtirer ces conclu- 
fions avec juftefle, il faut faire attention 
à cinq chofes; 1. Aux fon@ions léfées ; 
2. À la partie affe@ée; 3. Aux évacua- 
tions fupprimées, ou contre nature; 4. À 
la fituation, & à l’efpéce de douleur que 
fent le malade; $. Enfin aux chofes qui 
foulagent ou qui augmentent le mal. 

s. Les fignes Pathognomoniques font 
ceux qui font inféparables de la maladie , 
 & qui fe tirent de fon effence. Par exem- 
ple) l’ifue de l’urine par une plaie de l’hy- 

Li] 


La vées 


L’onie. 


L’odorar, 


Le toucher, 


Le LObEa 


Les raria- 
nels, 
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pogaftre eft un figne Pathognomonique que 
la veflie eft percée. 


Les pro=  $. I. Les fignes Prognoftics font ceux 
gnoflics, qui nous font prévoir la durée & liffue 
| d'une maladie. Ils fe tirent du degré, de 

la différence & de la complication des ma- 
ladies, de leurs caufes, de la nature des 
parties malades & de leur néceflité pour la 
vie & la fanté, des accidens, de l’âge du 
Malade, de fon tempérammient ; de fon 
fexe, de la difficulté d’appliquer les reme= 
des, &c. 

Lefim- Rien n'eft fi important dans certaines 
portant de Maladies que de faire attention aux fignes 
faire atten- {enfibles. La qualité & la quantité des uti- 
tion aux fi- nes & des autres excrétions, comme la 
11e Jenfi- fueur & la tranfpiration ; la fituation dont 
Lies le Malade fe conche ; & l’état de la peaus 

du vifage, des yeux , de la langue, & du 
pouls, font fouvent connoître parfaite 
ment la nature & le degré de la maladie. 

Er furtout La connoïffance du pouls y eft furtout 
| gupouls. très néceffaire; car le pouls y eft produit paf 
} | Ja dilatation & par la contraéion alterna- 

. tive & fucceflive du cœur & des artéres, 
au moyen de laquelle le fang eft envoyé 
à : par le cœur dans les artères & des artères 
à dans les veines qui le rapportent au cœur. 
ë Ainfi cette pulfation qui vient dela circu- 

lation du fang en doit faire connoitre l’é= 
galité ou l’altération. 49 

Le ea 9. Le pouls fe manifefte de différentes 
férences pen-FaÇONS dans l’état de fanté, il eft grand, : 
dant lafan-vite ; petit, lent, fort, foible, dur ou 
tp mol. s 

Le pouls grand eft celui où l'artère fe 
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fait fentir fort dilatée. 11 marque labon- 
dance du fang & que le cœur en chaffe 
beaucoup dans l'artère. 

Le pouls petit eft celui qui fait pen fen- 
tir la dilatation de l’artère.. Il indique qu'il 
n’y a pas une grande abondance de fangs 
& que le cœur en chafle peu. 

Le pouls vite, eft celui où l’artère frap- 
pe fréquemment. 

+ Le pouls lent , eft celui où la dilatation 
de l'artère fe fait fentir rarement. 

Le pouls eft fort, lorfqu’il eft grand & 
vite en mêème-temps. 

Le pouls eft foible ; lorfqu’au contraire 
il eft à la fois petit & lent. 

La dureté du pouls, vient de la roideur 
des parois de l’artère qui refiftent aux doigts. 

Cette qualité de pouls eft ordinaire dans 
Ja jeuneffe, dans les gens bilieux , dans les 
vieillards, &c. 

La molleffe du pouls vient de celle des pa= 
rois de l'artère qui réfiftent peu aux doigts. 
Cette qualité de pouls fe trouve ordinaire- 
ment dans les enfans, dans les fanguins ; 
dans les phlegmatiques, parce que leurs 
fibres font molles. 

Un grand nombre de circonftances font Ce gui le 
varier le pouls, dans la fanté mème. L'âge, fait varier: 
le fexe, les faifons « l’exercice, l’air, les 
paffions de l’ame, le boire & le manger ; &c. 

y caufent des changemens confidérables. | 

2°. Lorfque le poulseft d’une vitefle ex- Quand il 
traordinaire ; il indique la fiévre qui eft quel- indique la 
quefoisp r écedée de friflons, & qui eft tou-" A 3 
jours accompagnée d’une chaleur plus ou 
moins confidérable. 

La fréquente contraction des fibres du 
cœur & des vaifleaux eft la caufe immés 

L ii} 
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diate de cette vélocité, foit que cette cof« 
tradtion provienne d’une trop grande abon- 
dance de fang porté au cœur; par exem- 


ple ; lorfqu’on court, ou que l’on monte 
nne montagne, foit qu’elle vienne d’une 


-influence d’efprits animaux déterminée 


Quandil 
ef fort mau- 
VAÎSe 


dans les fibres du cœur, & l’artére comme 
dans la douleur. 

La vélocité du pouls n’indique pour l'or- 
dinaire rien de dangereux, lorfqu’elle ef 
jointe à la force, à l'égalité & à la gran- 
deur. 

Maïs quandileft vite, petit, dur, iné- 
gal, intermittent où convulfif, c’eft une 
fort mauvaife marque. 

Le pouls dur indique un fang épais, &e 

une plénitude dans les vaifleaux des parois 
de l’artére, l’obftrudion & l’embarras dans 
les vaifleaux capillaires ; la difficulté dans 
les fecrétions, &c. 
_ Le pouls inégal, eft celui où les pulfa- 
tions font tantôt grandes, tantôt petites ; 
il fait voir que le fang pañle difficilement 
du cœur dans les vaifleaux. | 

Le pouls intermittent, eft celui où les 
pulfations font très-entrecoupées ; c’eft-a- 
dire , que de deux en deux ; de trois en trois ; 
de quatre en quatre, &c. pulfations, le 
pouls ceffe de battre une ou deux fois. 

Dans le pouls convulfif, les battemens 
fe font par foubrefault, avec tremblement 
& tiraillement , comme fi l’artére fe retiroit 
vers le cœur. Il indique que le cours des 
efprits dans les nerfs du cœur & des arte- 
ses eft fort irrégülier. C’eft proprement 
le pouls des moribons. 

Le pouls qui eft à la fois dur ; petit, iné- 
gal, fréquent ‘& intermittent , eft très 
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mauvais, & indique une mort prochaine, 
quand il eft convulfif. 
Pour bien juger de l’état du pouls, on Obfervs> 
doit le toucher aux deux bras, & oblerver 1/07 94474 
° : ; on touche le 
qu’il y ait quelque-temps que la perfonne pouls 
n’ait pris d’alimens, ni fait quelque mou- ? 
vement, & que le bras où on le touche, 
foit étendu & libre. If faut fçavoir aufli qu’il 
y a des perfonnes dont le pouls a toujours 
quelque défaut, même dans leur meilleure 
fanté. Par exemple, certains veillards ont 
intermittent ; les vaporeux l’ont inégal. On 
le peut fentir non-feulement au poignet, 
mais encore aux tempes, à la gorge, à la 
cuifle & même au cœur. 


POP NAPPES ENENAEACMINTE 


Des Symptômes & Accidens. 


{I S Ymptôme eft une affedion contre Cegue cel 


nature, produite par la maladie, que Jympté- 

de laquelle elle peut être diftinguée. ee 

Les fymptômes fe divifent en primitifs &  Divifiin 
en confécutifs. en primitifs. 

Les primitifs ou effentiels font ceux qui 
arrivent dans l’inftant que la maladie com- 
mence, & qui en font une fuite immédiate 
& prochaine. Telle eft l’hémorrhagie dans 
les plaies des gros vaiffeaux ; la rougeur, 
la forte pulfation dans lPinflammation, la 
paralifie dans la compreflion du cerveau, 
&c Auffi quelques Auteurs difent-ils, que 
le fymptôme eft une affe@ion contre nature 
qui accompagne la maladie comme l’ombre 
fuit le corps | 

Liv 
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Erencon- Les confécutifs ou fecondaires font ceux 
féeutifs, qui fucesdenr à la complication d’une ma- 
Jadie ow au concours de plufieurs caufes ; 
comme l’afloupiflement dans l'inflammation 
des méninges, qui fuir la forte contufion du 
Péricrane, &c. | 
Is font des Les fymptômes ne font proprement que 
fgnes, des fignes de maladie , & fe rapportent tous 
aux fonétions qui peuvent être en général 
bleffées en trois manieres ; par diminution 
d'adions, comme dans la foibleffe de ja 
vüe; par abolition d’aétions, comme dans 
la paralifie; par dépravation d’aétion 
comme dans la convuifion. 


Ce que $. M. Les accidens des maladies font 
gefl qu’ac- toutes les chofes qui peuvent furvenir, mais: 
æident. qui n'en font pas le caraétere. Tels font la 

douleur, l’hémorrhagie ; l'infomnie, la fié- 

vre, la convulfion, la paralifie, le dévoye- 

ment & la métaftafe. Aïinfi les accidens 

d'une maladie doivent être diflingués des 
| fymptomes. 

. La douleur eft une perception défa- 
oreable, produite par la diftenfion de quel- 
ques fibres nerveufes: ce qui occafionne un 
cours irrégulier & impétueux des efprits 
animaux vers le cerveau. 

Si l’on fe rappelle ici qu’on a dit dans 
ja Phifiologie que les nerfs font les organes 
du fentiment, on ne fera pas furpris que 
l’on faffe confifter la douleur dans la diften- 
fon des fibrilles nerveufes, & d’ailleurs 
| l'expérience paroît le prouver. 

En guoi - En effet un cheveu qu’on tire, une plaie 
elle confifie, où les levres s’écartent, une épine entrée 

fous longle, une dent carice, une grande 
quantité de liqueur dans les vaïfleaux, un 


La donlenr. 
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tendon piqué ou à demi coupé, un os 
luxé, &c. tout cela n’occafione la douleur ; 
que parce que les fibrilles nerveules font ir- 
ritées , tiraillées ou diftendues, Car fi l’on 
ceffe de tirer le cheveu, ou qu’on l’arrache, 
fi l’on rapproche les lévres d’une plaie, fi 
Von tire l’épine entrée fous le doigt , fi l’on 
arrache la dent cariée. fi l’on ôte la trop 
grande quantité des liqueurs , fi l’on coupe 
entierement le tendon à demi coupé, fi l’on 
réduit l’os luxé, la vive douleur ceffe dans 
le moment , & peu de temps après onnen 
reflent plus. 

Comme elle confifte dans la diftenfion 
des fibrilles nerveufes, elle eft d’autant plus 
grande que les fibres font plus près de leur 
rupture. 

La diftenfion des fibres nerveufes en eft Sa canfe 
la caufe immédiate, & tout ce qui eft ca- 
pable de les diftendre plus ou moins en eft 
la caufe éloignée; tels font l'engorgement 
fabit des vaifleaux, la coupure imparfaite 
d’une partie nerveufe ou tendineufe, une 
luxation, lacreté du fang, &c. 

La douleur ne peut durer quelque temps Ce que fair 
- qu'elle ne trouble la digeftion, les fécré- Ja donlenré 
tions & la circulation & qu’elle ne caufe 
Pinfomnie, l’agitation, la chaleur , la fié- 
vre, la foif, la féchereffe, la convulfion ; 
lPinflammation, les dépôts. la gangréne & 
quelquefois la mort ; fi on ne peut parve- 
nir à la calmer. 
| Toutes les parties de notre corps ne font 

pas également fufceptibles de douleur. Les 
parties membraneufes, tendineufes ; apo- 
neurotiques , ligamenteufes, mufculeufes ; 
font remplies de nerfs, & par conféquent 
très-fenfibles & très-délicates, au lieu que 


Exemple, 
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Dans cette elpéce de maladie, la {olu- 
tion de continuité eft une circonftance qui 
porte à procurer la réunion, mais les du- 
retés & les callofités dont l’ulcére eft ac- 
compagné, exigent une opération doulou- 
reufe qui doit précéder la réunion, Si lé 
malade eft trop foible, c’eft une circonftan- 
ce qu'on appelle contre-indication, & qui 
s'oppofe à l'opération. Si le malade eft 
tranquille & fans fiévre, c'eft une circonf- 
tance qu’on appelle co-indication , & qui 
porte à faire l'opération. Si le malade a le 
dévoyement, ou fi la fiftule pénétre dans 
le fondement au-delà de la portée du doigt; 
ces circonftances font, ce qu’on appelle 
corrépugnance, ou contre co-indication »; 
qui détourne de faire l'opération; dont elle 
empêcheroit le fuccès. 

Suppofé que rien n'empêche l’opérations. 
on la doit faire en obfervant l’ordre. On 
met d’abord ie malade dans une fituation 
convenable, on place les perfonnes qui 
doivent aider, on introduit une fonde juf- 
qu’au fond de la fiftule , on coupe & on 
emporte les duretés & les callofités , &c. 

Après l'opération, on fait fuppurer Îa 
plaie ; on la mondifie ; on éloigne les obfta- 
cles qui pourroient empêcher la régénéra- 
tion des chairs, & la formation de la ci- 
catrice. Voilà ce qu’on entend par l’ordre 
qu’il faut fuivre dans l'opération & dans 
la cure. 

Si la douleur, l’inflammation, l’hémor- 
rhagie, &c. furviennent pendant le traite- 
ment, on interrompt l’ordre qu’on s’étoit 
propofé de fuivre, & l'on détruit ces ac- 
cidens qui forment ces néceffités preffantes 
que les Praticiens appelle l’urgent. 
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Si l’on s’apperçoit dans la fuite des pan- 
femens que les chairs viennent baveufes ; 
que Ja fuppuration foit trop abondante, que 
les environs de la plaie s’endurciflent, &ec, 
on a lieu de foupçonner qu'il y a quelque 
caufe cachée qui empêche la guérifon. Il 
faut alors fufpendre l’ordre pour la cher- 
cher & la détruire. Après quoi on reprend 
l'ordre qu’on avoit quitté. 


CHAPITRE:IT 


Des Moyens ou des Remédes qu'on 
employe pour guérir. 


1É ES moyens ou les remédes qu’on em- 
ploye pour guérir les maladies font le 
régime de vivre, les médicamens & les 
opérations, 


f. Ë. 
Du régime de vivre: 


Le régime de vivre ou la diete, earces Conecef 
- deux termes font fynonimes, confifte dans ywe Je régi- 
Je choix & dans la quantité des chofes non-me de vis 
naturelles qui conviennent à la guérifon des re. 
maladies, : 
Ce moyen peut quelquefois fuffire lui 
feul, & jamais les autres ne peuvent réuf- 
fir fanslui. 
Les chofes ñnon-naturelles font l'air, les 
alimens, le fommeil & la veille, le repos 
& l'exercice, les excrétions retenues ou 
évacuées & les paflions de l’ame. 
M ij 
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Où fe fais Ce tranfport d'humeur peut fe faire des 
Le tranfport parties intérieures aux extérieures, ou des 
d'humeur. extérieures aux intérieures. Dans le pre- 
mier cas ileft falutaire au malade, & quel- 
quefois méme le guérit de la maladie, dont 
l'humeur tranfportée eft la caufe. Par exem-- 
le, dans les fiévres maliones, dans les pef- 
tilentielles , dans la petite vérole, l’hus 
meur qui caufe ces maladies fe dépofe quel- 
quefois dans les parotides , dans les glandes 
des aiffelles, dans celles des aînes & ailleurs ; 
ce qui termine la maladie à bien, pourvü 
néanmoins que l'humeur fe porte entiére- 
ment fur ces parties, & y fafle abfcés. 
Dans le fecond cas, le tranfport d’hu- 
meur eft toujours fort dangereux & quel- 
quefois même mortel. En effet, quel dé 
{ordre ne furvient-il pas ? Lorfque la goutte, 
Ja galle, les dartres, Pérefipele, les rhu- 
matifmes , les lochies, les gonorrhées, & 
Je lait des femmies enceirites ow accouchées 
rentre dans la mafle du fang & fe dépofent 
fur quelque partie intérieure. : 
Ces differentes humeurs ne font quel- 
quefois que changer de lieu extérieur ,; en 
s’arrêtant fur quelques parties membraneu- 
fes, comme aux articulations & aux mem- 
branes qui recouvrent les mufcles. Elle 
caufent alors de vives douleurs, & quel- 
quefois d’autres défordres, mais toujours 
moins dangéreux que ceux qu’elles occa= 
fionnent lorfqu’elles fe dépofent intérieure- 
ment. 
L’humeur de la gonorrhée fe porte fou 
vent aux teflicules, au périné ; à l'œil: 
aux articulations ; & y caufe non-feulement 
de très-vives douleurs , mais y occafionnent 
inflammation, abfcès, & quelquefois la 
perte de la partie. 


Principes de Chirurgie. 133 
La fubtilité naturelle de lhameur, Pap- Les caufes 
plication des médicamens repercuflifs, faite de Ja mé 
mal à propos, les purgatifs mal adminiftrés, tafiafes 
Je froid, les variations fubites de l’air, les 
faignées faites à contre-temps, le mauvais 
régime & les paflions de l’ame, font les 
caufes ordinaires de la métaftafe. 


Fin de La troifiéme partie. 
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que nous parlerons de la cure des maladiæs. 
Définition Les médicamens font des fubftances qui 
des médi- étant prifes intérieurement ou appliquées 
camens.  extérieurement; changent la mauvaife dif- 
pofition de notre corps en une meilleure. 
Sur quelles Ils agiffent fur les {olides ou fur les flui- 
fubfiances des , où mème fur tous les deux en mème 
ils agiffent. temps: é 
:\Médica- Les médicamens qu'on employe fans 
mens fim- aucunes préparations de l'Art s'appellent 
ples. fimples. 
Compofés. Les médicamens formés par l’affemblage 
de plufieurs ; & préparés par la Chimie ou 
ar la Pharmacie s’appellent compofés. 

D'où on On les tire des végétaux, des animaux 
des tire.  & des minéraux. 

Leur di= On divife les médicamens en internes & 
œifion. - enexternes. Les internes font ceux qu'on 

fait prendre intérieurement. Les externes 
font ceux qui s’appliquent extérieurement ; 
on les nomme auffi topiques. 

Effets des Les médicamens internes font leurs effets 
médicamensen ÉVACUANS les humeurs, ou en altérant 
internes, les fubftances du corps. On partage les 

évacuans en plufieurs claffes que voici. 

r. Les Errhines excitent l’éternuement 
& la fortie des humeurs filtrées par les 
glandes de la membrane pituitaire. 

2. Les Sialagogues procurent Îla faliva- 
tion ou le flux de bouche, 

3. Les Expetorans ou Béchiques diffol- 
vent les humeurs épaifles & vifqueufes des 
poumons, & en procurent la fortie par les 
crachats. : 

4. Les Emétiques font rejetter par !a 
bouche les matieres contenues dans l'efto= 
mac: : 

5. Les pargatifs, en irritant ou en F€= 
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lâchant les fibres des inteftins, procurent 
V’iflue des humeurs par l'anus. | 

6. Ler carminatifs diffipent les vents. 

7. Les anti-vermineux tuent les vers en- 
gendrés dans l’eftomac ou dans les inteftins. 

8. Les diurétiques procurent une filtra- 
tion abondante des urines. 

9. Les diaphorétiques augmentent la 
tranfpiration. 

10. Les fudorifiques caufent une filtra- 
tion & une fortie abondante de la matiere 
de la fueur. 

11. Les Emménagogues procurent les ré- 
gles & les lochies , & calment les vapeurs. 

Les médicamens altérans font ceux qui Médicn: 
en changeant la mauvaife difpofition des mens alté= 
folides ou des fluides ne procurent point ras 
d'évacuation fenfibles de nos humeurs. On 
les partagent en plufieurs claffes. 

1. Les aftringens en abforbant la féro- 
fité donnent ‘du reflort aux vaifleaux & en 
rapprochent les parois. 

2, Les incraffans & rafraîchiffans épaif- 
fiflent le fang & en modérent le mouvement. 

3, Les atténuans ont la vertu d’augmen- 
ter la fluidité des humeurs en les fondant 
& en les divifant. 

4. Les délayans rendent les humeurs 
plus fluides fans les changer. 

5. Les anodins, les narcotiques & Îles 
hypnotiques appaifent la douleur & provo- 
quent le fommeil. 
© 6. Les apéritifs levent les obftruétions. 

7. Les vulnéraires confolident les plaies 
intérieures & extérieures ; on les diftingue 
en aftringens, en déterfifs & en apéritifs. 

: 8. Les fébrifuges guériffent les fiévres 
Antérmittentes, 
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Ce qu’on maladie s'appellent l’indicant. Le jugement 
entend par que lon porte en conféquence de ces cir- 
Pindicant » conftances fe nomment lPindication. Les 
He moyens ou les remedes que les circonftan- 
D que déterminent à employer s’appellent l'in 
diqué. 

Non-feulement on appelle indication l'af- 
femblage général des circonftances d’une 
maladie qui déterminent fur le choix des 
moyens & fur Pefpece de méthode curati= 
ve, mais encore chacune de ces circonftan- 
ces en particulier. Souvent parmi ces Cif- 
conftances il s’en trouve qui déterminent à 
rejetter des moyens que d’autres portent à 
“employer. De-là font venus les mots de 
co-indication, de contre-indication , : & de 
contre co-indication ou corre-répugnance. 

Il eft facile de voir que Ja co-indication 
favorife l'indication, & que la corre-répu- 
gnance où contre co-indication favorife la 
contre-indication. . 

Ces différentes indications oppofées jet- 
tent quelquefois dans l’embarras ; il eft im- 
portant alors; pour ne rien hazarder, de fe 
rappeller plufieurs régles générales établies 
par les Praticiens- | 

1. Que les maladies fe guériffent par 
leur contraire.  : | 

2. Que dans les grands maux on doit 
employer de grands & de prompts remedes. 

3. Que fi la nature ne peut les feconders 
ils font plus préjudiciables qu’utiles. . Etes 

4. Qu'il vaut mieux dans une maladie 
mortelle employer un remede incertain que 
d'abandonner le malade à une mort Cer- 
gaine. | See 
4. Que les avantages & les inconVÉ= 

niens d’un remede bien peféss s'ilen, doit | 
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télulter des inconvéniens plus grands que 
les avantages ; il n’eft pas prudent d’en faire 
ufage. 


$. Il. Il ne fuffit pas de connoître les 
moyens indiqués, il faut encore connoître 
l'ordre dans lequel il faut les employer; & 
ce font encore les circonftances qui déter- 
minent cet ordre. Ainfi on peut le regar- 
der comme faifant partie de ce qui eft in- 
diqué. 


$ II. On eft quelquefois obligé de chan- 


L'ordre, 


Cequi dé. 


ger ou au moins de fufpendre cet ordre, termine à 


foit parce que les circonftances changent , 
_ foit parce qu’on en apperçoit quelques-unes 
qu'on n’a pas encore vües. 

Lorfque ces circonftances qui furvien-. 
nent font appercevoir un danger évident à 
fuivre l’ordre que les premieres ayoient in- 
diqué , elles obligent à l’interrompre tout: 
à coup; c'eft ce qu'on appelle urgent, 
c’eft-à-dire. néceflité preffante. On donne: 
ce même nom aux circonftances qui dans le’ 
premier moment qu’on s’eft propofé l’ordre, 
ont indiqué que certains moyens doivent: 
être employés les premiers & fans délai. 

Entre les circonftances qu’on n’a pas 
apperçu d’abord, il faut regarder comme. 
principales ; certaines caufes de maladies ,: 
qui ayant été inconnues alors viennent à fe: 
développer dans la fuite. | 

Ce que nous venons de dire fait affez’ 
entendre trois chofes , que les Auteurs di- 
fent qu'il faut obferver dans la cure des: 
maladies , l’ordre, l’urgent & la caufe. 

Un feul exemple tiré d’une Fiftule à 
l’anus rendra plus fenfible ce quenous ve 
nons de dire. M: 


cs 


[afpendre 


l'ordre, 


L'argent, 


La canfes 


SE PR RUN CUP 
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la graifle, le poumon ; le cerveau le font 
beaucoup moins ; parce qu’il entre moins 
de nerfs dans leur compofition. 

Ce g#on On doit confidérer trois chofes dans la 
doit -confi- douleur; lagent, le patient & le juge : 
oh Pagent eft tout ce qui eft capable de di- 

: flendre les fibres nerveufes: le patient eft 
ce qui rapporte à l'ame ce qui fe pafle dans 
Ja partie : c’eft proprement le nerf; le juge 
eft l'ame. 

Tesefpéces Les Anciens diftinguoient quatre efpéces 
de douleurs.de douleur ; la pulfative;la pongitive oulan- 

cinante , la tenfive & l’aggravätive. Mais ils 
ne vouloient exprimer par ces mots que la 
maniere dont la douleur fe fait fentir dans 
différentes maladies. 

La douleur que l’on s’imagine reffentir 


dans un membre ou dans une partie après. 


que ce membre ou cette partie de ce mem 


breaété coupé; & celle que les grandes 
bleflures, quoique guéries depuis plufieurs 
années, caufent dans les changemens de 


temps, viennent auffi de la diftenfion des 
fibres nerveufes. | 

Jufqu’à prefent la caufe de Ja diftenfion 
dans ceux à qui ona emporté un membre 
eft inconnue. Quant à la caufe de la dou- 
leur a près une grande bleffure, on peut l’at- 
tribuer à l’air chaud ou froid, qui rarefie 
ou condenfe toutes les liqueurs; & produit 


Jun ou l’autre effet fur le fang qui circule 


7 fous la cicatrice. Cetteimprefhon de l’air eft 
grande à proportion que la cicatrice eft min- 
ce. Elle caufe un gonflement dans ces vaif- 
{eaux foibles & hors d'état de réfifter, 
& par conféquent une diftenfion dans les ñ- 
bres nerveufes qui les environnent ; ainft 


on peut dire que l’air agit dans ce cas cOm= 
me il agit fur la liqueur d'un Thermométrs 


> 
x 
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2. L’hémorrhagie eft une effufion ficon- L'hémor- 
fidérable de fang, qu’elle eft fuivie bientôt rhagie. 
de la foiblefle, & même de la mort, fi l’on 
ñ’y apportoit promptement le remede né- 
ceffaire. 

Pour juger du danger d’une hémorrhagie 
& des moyens de larrêter, il eft important 
de connoître de quelle efpéce de vaifleaux 
elle vient. & la qualité du fang du fujet. 

3. L’infomnie eft occafionnée par tout ce L’ixfomnie. 
qui peut hâter le mouvement du fang & des 
efprits animaux. | 

4. La fiévre eft un fymptome d’inflam- 
mation, de douleur, de fuppuration qui fe 
forme dans une tumeur & dans une plaie, 
ou la fuite de la rentrée du pus dans Île 
fang , &c. mais elle eft quelquefois acci- 
dentelle & dépendante de quelqu’autre vice 
Qu'il faut détruire, 

5. La convulfion eft une contra@tion des La co- 
mufcles , violente, involontaire, répétée, vallon. 

& caufée par l’irritation de quelques fibres 
nerveufes. 

6. La paralyfie eft une privation du mou- La para- 
vement & quelquefois de fentimens, canfée lyfre. 
par un obftacle qui empêche les efprits 
animaux de fe porter à la partie qui en eft 
attaquée. 

7. Le dévoyement vient de ce qu’on a La dévare 
mangé trop-tôr, ou en trop grande quan- ”7° 
tité, & de la foibleffe des organes deflinés 
à la digeftion. 

8. La métaflafe eftuntranfport d'humeur Leseraf- 
morbifique d’une partie dans une autre. #6 

Lorfqu’elle furvient aux plaies & aux A ywelle 
ulcéres, on l’appelle reflux de matiere pu- mualadicelle 
rulente ; lorfqu’elle furvient aux apoftèmes, J#rvieur, 
elle eft nommée délitefcence. 


La fievre. 
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L'air, 10. L’air influe fur la fanté & fur la vie 
par fes mauvaifes comme par fes bonnes 
qualités. On doit donc faire enforte qu’un 
malade n’en refpire pas un mauvais. 
Comment On corrige la chaleur & la féchereffe de: 
o% corrige l'air par un vent artificiel, par de l’eau 
 Jes mauvai- qu’on répand, ou par des décotions de 
fes qualités. ; : FUN 
plantes froides qu’on fait refpirer. On cor- 
tige fa froideur & fon humidité par le feu. 
On empêche l'effet de fon inconflance en 
£fant tenir le malade renfermé, en lui 
procurant de la fraicheur ou de la chaleur 
à proportion que l'air fe refroïdit ou s'é- 
chauffe. Enfin on empêche l’effet de l'in- 
feétion de l’air par des odeurs. 
Lorfqu’il eft fi mauvais que rien ne peut 
empêcher fes mauvais effets ; il faut s’il eft. 
poffible tranfporter le malade en un autre 
lieu, & choifir celui où l’air par fa qualité: 
eft le plus propre au tempérament & à Pet 
pece de maladie. #4 
Les al 20. Les alimens dont les uns font folides 
BIENS & les autres fluides confiflent dans le boire 
& dans le manger. Le choix qu’on en doit: 
faire & la quantité qu’on en doit prendre 
dépendent de la maladie, de l'âge & des. 
autres circonftances. | 
Les meil- 30, Le mouvement & le repos fervent 
| fours, autant au rétabliffement qu'à la conferva- 
tion de la fanté. 
Le mou- En certains cas on fait promener ou on: 
vement 5 agite le malade , on lui fait des friétions. 
le repos.  feches ; on remue certaines parties; on lui: 
dt prefcrit l’exercice du cheval , & ces diffé 
rens mouvemens peuvent contribuer à fa: 
cuérifon. 
Tavellegs 40. Si un malade dort trop; il faut le 
le fommeil, réveiller ; s'ila des infomnies , àl faut lus 
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_procurer le fommeil par des remedes con- 
 venables. 

50. On entretient les évacuations & fur: Les bu 
tout la tranfpiration en tenant le corps #18#7S éva- 
chaudement ; & on procure la fortie des M 
excrémens ftercoraux en donnant des laye- : 
mens. 

60. Les paflions de lame lorfqu’elles font Les paffons 
portées à un certain degré, détruifent la de lames. 
fanté ; par le trouble qu’elles mettent dans 

la circulation du fang & des efprits : elles 
empêchent à plus forte raïfon fon rétablit. 

fement. Il faut donc éloigner des malades 

tous les objets, & toutes les idées qui 
pourroient exciter en eux des paffions trop 

vives, & ne leur préfenter que ceux qui 
tréveillent certaines paflions douces & mo 

déréés ; car celles-ci loin de nuire, peu 

vent contribuer à la guérifon. L’efpérance 

& la joie font de toutes les pañions celles: 

qui font les plus propres à cette fin, 


g.II. 
Des Medicamens. 


Pour donner une connoïffance fuffifante 
des médicamens, il faudroit entrer dans un 
détail qui pafferoit de beaucoup les bornes 
que nous nous fommes propofées dans cet 
abrécé. Nous nous contenterons de don- 
_ner la définition des médicamens, de faire: 
connoïître fur quelles fubftances de notre n” 
corps ils aoiffent, de les divifer en diffé- 
rentes claffles fuivant leurs vertus, de don- 
ner une idée des médicamens externes les. 
plus ufités, d'ajouter enfuite plufieurs for. 
mules auxquelles nous renvoyerons, lorf 


Ce qu'en- # 
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pense Vent” 


DE LA THÉRAPEUTIQUE. 
MSC E mot THERAPEUTIQUE » 


S£ fuivant fon origine grecque 3 


#. 1 5 fignifie l’art de guérir. 


La Thérapeutique donne la 

feigne la ÉRK RATÉ connoilfance des régles géné 

Therapeu- rales qu’il faut obferver, & 

rique. des remedes qu’on doit employer dans la 
cure des maladies. 

Ce aw'on Ce qu’il faut fe propofer dans la cure des 
doit fe pro- maladies, eft d’en détruire les caufes ; parce 
pojer dans que ces caufes étant détruites ; les maladies 
da curés Qui en font les effets ceffent fans crainte de 

retour. 

Comment On parvient à ce but par différens moyens 
07 ÿ par- ou remedes, & c’eft l'indication que pré- 
vitre fente chaque efpéce de maladie qui déter- 

mine fur le choix qu’on en doit faire , & 
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{ur l’ordre dans lequel on doit les em- 
ployer. C’eft pourquoi nous expliquerons 
premierement ce que c’eft qu’indication, & 
ce qu’on entend par l’ordre ; comme il fe 
préfente quelquefois des raïfons qui obligent 
à s’écarter de cet ordre, nous en parlerons 
en même-temps & nous dirons enfuite quels 
font les rémedes qu’on employe pour gué- 
rir les maladies chirurgicales. 
Enfin, nous expoferons les régles qu’il 
faut fuivre dans la pratique de chacun des 
moyens , & les différentes méthodes cura- 
. tives généralement établies. 


CHAPITRE PREMIER. 


De l'indication de l'ordre qu'il faut 
mettre entre les moyens indiqués , 
ë des circonfiances qui engagent à 
s’écarter de cet ordre. 


$. I Ï ND1caATIoN eft le jugement que le Ce one ce 
Chirurgien porte fur le choix des que indicaz 
moyens de guérir une maladie, en confé- tion, 
quence des circonftances qui accompagnent 
cette maladie. 
Ces circonftances fe tirent de tout ce qui 
a précédé, & de tout ce qui accompagne la 
maladie ; fçavoir. les caufes, les fympro- D'cà elle 
mes, les accidens , la fimplicité, la compo- Je tire. 
fition ; la complication de la maladie ; l’âge, 
les forces, le fexe du malade, & la ftruéture 
du corps. 
Les circonftances qui accompagnent une 


ts 
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9. Les céphaliques font propres aux mas 
fadies de la tête. Rnb ie 

to. Les ffomachiques ouériffent les ma 
fadies de l’eftomac & fortifient cet organe. 

11, Les hépatiques & les fpléniques: 
conviennent aux maladies du foye & de la 
rate. HS 

12. Les cardiaques augmentent les forces. 

13. Les aléxitaires conviennent dans les 
maladies contagieufes & malignes. 

14. Les antifcorbutiques détruifent le 
vice fcorbutique. 

15. Les antivénériens combattent le’ 
Jevain vérolique. 

Les médicamens externes où topiques 
agiflent fur les folides ou fur les fluides » 
& fe partage en plufieurs claffes, fuivant 
les différens effets qu’ils produifent, 


PREMIERE CLASSE, 


Anodins. Les anodins & les narcotiques appaifent 


la douleur. 


Fi Comments La douleur eft l'accident le plus urgent & 
Sls-agiflenr. le plus à craindre après l’hémorrhagie. Les 


anodins en la calmant détruifent quelquefois: 
la caufe. En effet la douleur confifte dans la: 
tenfion des fibres nerveufes, & la plüpart: 
des anodins font proprement des émolliens 
qui relâchent les fibres en même - temps 
qu’ils tempérent la pétulence des humeurs: 
portées à la partie. Lorfqu’une douleur 
vive ne s’appaife point par l'application des’ 
anodins , oh a recours aux narcotiques qui 
Vappaifent pour un temps en afloupiffant: 


les efprits animaux. 


Asodins 
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Maëdios Jimples. Celui d’Althea, 
Le Ge de sa 
CARRE: EN 2 L’emplâtre de mucilage, 
Fes Li ee RP L'huile d'œuf, celle de 


les de Plantes émol- VERS DEC 
lientes, appliquées en 
formentation & en ca- 


| 
| 


} 


Narcotiques fimples. 


Les farines de graines 


‘ ; Les rêtes de pavot blane 
de lin, de fénugrec, paror bass 


en décoction. 
La jufquiame. 
La mandragore, 
La cigue. 
La bella dona. 

La morelle. 
} r pile t 
7 ns de cale. La pomme épineufe, 
e : à D ‘ à 

De Done gs L’opium en catraplafme, 
Le frai de grenouille, 


Ci 

LEs décoctions de tripes. 
La mie de pain blanc, 
Les jaunes d'œufs. 

Le faffran: 


Narcotiques compofés. 


Le baume tranquille, 


Añodins compolés. | 
Les gouttes anodines, 


L/onguent de Populeum. 


DEUXIÈME CLASSE. 


TL ES répercuffifs, en donnant du reffort Rebercufs 
# aux folides ; empêchent les liqueurs de ff. | 
féjourner dans une partie, & Les détermi- 
_nent à couler dans les vaifleaux. 
Les répercuffifs n’agiffent que fur les f- Comnrot 
bres, qu'ils picotent; & par cé picotement ;/; agillente 
N 
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augmentent le reffort des vaifleaux. Ils ne 
conviennent pas par conféquent aux apof- 
tèmes quand la tenfion & Île gonflement 
font confidérables, & quand l’humeur eff 
maligne. C’eft pourquoi on ne les employe 
qu'au premier temps de la tumeur, c’eft-à- 
dire, lorfque le dépôt commence à fe for- 
mer, ou à la fin, c'eft-à-dire, lorfque le 
dépôt eft prefque diffipé. Le reffort qu'ils 
donnent aux folides rétablit la circulation 
& fait rentrer l'humeur dans les vaifleaux. 
Ils conviennent encore aux plaies ; aux con 
tufions légéres, &c aux extenfions de quel- 
ques parties. Lorfque les liqueurs ne font 
point encore épanchées, les répercuflifs 
appliqués fur le champ, en donnant du 
reffort aux parties, empêchent qu'il ne fe 
Nate forme un gonflement par l’amas des hu-- 
meurs ou au moins que ce gonflement ne 
devienne confidérable. 


— Rébercufifs fimbles. Le fang de dragon. 
+ is on Le bol d’armenie. 
L'eau froide. - La pierre hæmatite. 
Le vinaigre. Le vin rouge. 
La terre cimolée. 
La laitué. Répercuflifs compofese 
-La morelle. | 
La lentille d’eau. . L'eau de rofe. 
La joubarde. de plantin, 
Le frai de grenouille. de morelle, 
Les limaçons. de joubarde. 
Le petit-lait. de frai de gre= 
Les rofes rouges. nouille. 


L'argentines | L'onguent rofat. 
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| TROISIÈME CLASSE. 


FE: ES émolliens relâchent & amolliflent fes émof= 
les parties folides trop tendues & aug- liens, 


mentent la fluidité des liqueurs. Leurs par 
ties les plus fines s’infinuent dans le tiflu des 
fibres & même dans les vaiffeaux. 

Les émolliens ont cet avantage , qu'étant 
appl iqués fur les tumeurs dures de quelque 
efpece qu’elles foient, ils ne peuvent être 
fuivis d'aucun accident, au lieu que les ré- 
percuffifs , les réfolutifs. &c. augmentent 
les inflammations , & font dégénérer les 
_fchirres en cancer lorfqu'ils ne font point 


appliqués dans le temps convenable. 


Ermolliens fimples. 


Les bains & les douches 
d’eau tiéde. 

L’alchea, feuilles, fleurs 
& racines. 

La mauve, 
fleurs. 

Le bouillon He , feuil- 
les & fleurs. 

La pariétaire. 

La poirée, 

La mercuriale, 

Le {éneçon. 

Les épinars., 

La belle-dame, 

La branc-urfine, 

La berte. 


feuilles & 


Le bon Henri. 

La violette. 

Le tin. 

L’oignon de [yes 

Le peuplier. 

La graine de lin, 

Le fon. 

Le bouillon de tripes. 


Emolliens corpofése 


L'huile Fans douces 
de lin, et 
d'olive. #7 
de noix. 

L'onguent d’Althea &e 


N ii 


QUATRIÈME CLASSE. 


Réfolutifs. ‘ES réfolutifs divifent & attéauent les 
fluides épaiflis & arrètés, leurs don- 
- nent du mouvement & augmentent le ref 
fort des folides. Ils remettent par confé- 
Leurs ver- quent les liqueurs flagnantes & coagulés 
FHSe dans leur état naturel, & les difpofent à 
per par les pores, ou à rentrer dans la 

voie de la circulation. 

Quand il Les réfolutifs s’employent quelquefois 
faut lesem- feuls, quelquefois mêlés avec les émol- 
ployer. liens, & fort fouvent leur ufage doit être 

précédé par celui des émolliens feuls. Par 
exemple, on doit ramollir les tumeurs du- 
res & fchirrenfes avant que de fonger à 
les réfoudre. On ne pañle pas tout d'un 
coup des émolliens feuls aux réfolutifs 
feuls. On fait un mélange des uns & des 
autres, & on n’employe les réfolutifs feuls 
qu'après. | 

_ La propriété des réfolutifs étant d’atté- 
nuer & difliper les humeurs épaiflies & 
arrêtées, fi on les mettoit d’abord en ufage 
fur des tumeurs dures ; ils diffiperoïent le 
plus fubril des humeurs, & ce qui refte- 
roit pourroit être fi groflier & fi épais »_ 
qu’il feroit peut:être impoflble d’en pro-. 
curer [a réfolution. | 


rie 


ER D OMS = 
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Réfolutifs Jfimples. Celles de camomille. 
| ; La femence de daucuse 
_ L'eau chaude en bain & | La {emence d’arèch. 

-eñn-douche, | | de cumin. 
La cigue. d’anis. 
Les fleurs de melilor. | de fenouil 


se 
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- Le poivre, 
Le gingembre, 
Le fafran, 

Le marrube, 
Le fureau, 
L’hyeble, 

La mente. 

Le calamenre. 


Ceux-ci font aufft appelles 
plantes aromatiques. 


L'origan. 

Le poulior. 

Le thim. 

Le romatin. 
La fauge. 

Le ferpoler. 
La lavande, 
L'hifope. 

Lé laurier. 

La marjolaine, 


Quatre Farines réfolu- 
HiUeSe 


Les Farines de féves. 
d’orobe. 
de lupin. 
d’orge. 


BERALESIRDET. po 5-72 ere DRE AGREE) 
‘ i ; 


de feigle. 

de froment. 
de fæœnugrec. 
d'avoine, 

de lentille, 


EE 


| 
| 
| 


\| 
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La bardane. 

La fcrophulaire, 

L’herbe de S, Eftienne. 

Le millepertuis. 

Le fceau de Salomon. 

L’oignon de lys. 

La perficaire. 

Le marc du vin. 

La léflive de cendre de 
farment. 

L’urine. 

Le fouphre. 

Le camphre, 

Le mercure. 

La gomme ammoniac. 

Le favon. 

Le galbarum. 

Le Bdellium. 

Le fel ammoniac. 

Le fel marin. 

Le benjoin, 

La moëlle des animaux. 


Refolutifs compoles. 


L’efprit de vin, 
L’eau-de-vie. 

de la Reine d’Hon- 

grie. 

Vulnéraire, 
Le baume fioraventi. 
L’onguent martiatum, 

de ftirax. 

- dela mere. 

L'huile de laurier. 

de fcorpion. 

de vers. 

de camomiile, 
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d’afpic. de manus Dei. 

de romarin. { d'André de la Croix. 

de pétrole, L'emplâtre de diachilum 

de thérébenthine, fimple ou compolé. . 
L’emplâtre de cigue, | de Vigo cum Mer- 

de bétoine, curid.- 

de mélilor. L’emplètre de favon, de 

divin. Diabotanum. 


CINQUIÉME CLASSE. 


UAND les émolliens & les réfolutifs 
n’ont pû réfoudre l'humeur arrètée 
dans une partie, foit parce que cette 
humeur eft trop épaiffe , ou qu’étant extra- 
vafée elle ne peut être repompée; & que 
la tumeur fe difpofe à la fuppuration, ou 
eft critique : on applique alors les matura- 
tifs ou les fuppurans, Je dis les uns ou les 
autres, parce qu’ils ne différent pas beau- 
coup d’entre eux. 
Les fup- Les médicamens fuppuratifs font ceux 
puratifs. qui étant appliqués fur le corps vivant 
changent en pus les humeurs arrêtées. 

Les ma- Les maturatifs difpofent les humeurs à 
suratifs. fuppurer & à fe raffembler en un feul foyer. 
Leur verru. Leur vertu eft de caufer la rupture des: 
petits vaifleaux ; de mêler parfaitement le 
liquide épanché avec le débris des folides ; 
de donner du mouvement à l'humeur, de 
la cuire & de la digérer. C’eft de cette ma=: 

niere qu'ils forment le pus. 
On applique les maturatifs les plus doux: 
fur les tumeurs qui fe font formées promp-. 
tement, & les plus forts fur celles qui fe: 

font formées lentement. ane 
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Maturatifs fimbles. L’emplâtre  diachilum 
| fimple ou avec les 
Tous les émolliens font PC de le ae 
maturatifs. ; de lys. 
Les fleurs de camomille | de camomille, 
.__ & de melilot. de melilot. 
Les feuilles de laurier, 
d’ofeille. de vers. 
de poirée. Cuites fous 
_d’épinars. les cendress 
Les oignons 
de lys. J 4 
La graine de moutarde, Suppuratifs. 


Le beurre. | 

Les graifles & la fiente 
des animaux. 

Le levain. 

Les gommes difloutes 
dans l’huile. 


Les fuppuratifs s’appli- 
quent principalement 
fur les plaies & fur 
les ulcéres où il faut 
procurer la fuppura-. 
tion des fucs arrêtés. 

Les gommes. 

Les huiles. 

Les graifles. 

L’onguent baflicume 


Maturatifs compofés. 


L’onguent bañlicum. d’arceus. 
L'’onguent noir qu’on ap- de ftirax. 
pelle longuent de la La térébenchine. 


Sante PROS DS PP MMOTETDERCS VUE PEUR (CAEN EEE) 


mere. Le jaune d'œufs, &c, 


SIXIÉME CLASSE. 


; 
ES déterfifs & les mondificatifs appli- nn 

y qués fur une plaie ou fur un ulcére, cifs, 
les débarraflent des fucs épaiflis & des chaïrs Daue aile 
baveufes en augmentant le reffort des vaif- HAE 


feaux. Ces remedes conviennent aux plaies sjcynente 
| N iv. 
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& aux ulcéres , où une fuppuration abon- 
dante relâche les vaiffeaux, ce qui produit 
des chairs molafles & baveufes, & empé- 
che qu’il ne s’en forme des bonnes. 


Déterfifs 5 mondificarifs 


smples, 


La mille-feuille, 
L’aigremoine, 


Le mille-pertuis , feuil- 


les & 
T’orge. 
Les feuilles de noyer. 
Ea renoncule. 
La favoniere. 
Le liere. : 
Les ronces. 
La petite ferpentaire. 
La myrrhe. 
L’aloës, 
Le fucre. 
Le miel, 
Le vin rouge. 
La térébenthine. 
Le camphre. 
Le fel ammoniac. 
Le verder. 


EUTSe. 


| 
| 
| 
| 
| 


L’alun, 
Le vicrio!. 


Déterfifs &5 mondificatifs 
compoles, 


L’eau-de-vie, 

L'eau phagedenique, 

L'eau vulnéraire. 

L’efprit de vin. 

L'huile de Gayac. 

Le Collyre de Lanfranc. 

L’onguent'des Apôtres. 

L’onguent mondificatif 
d’aches. 

L’onguent Ægyptiac.: 

Le baume de Madame 
Feuillet, 

Le baume Fioraventi. 

L'huile d'œuf & d’hipe= 
ricurñ. 

Le miel rofar. 


SEPTIÈME CLASSE. 


ques, 


à Au LÉ ES Sarcotiques que les Anteurs difent 
À propres à faire revenir les chairs, font 
des médicamens déterfifs , qui ne réparent 


… 


PE ON 
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pas eux-mêmes la perte des chaïrs, mais 
qui en facilite la régénération en entre: 
tenant la circulation du fang aux environs 
de la plaie, en empêchant lair d'y péné.- 
trer, & en retenant les fucs nourriciers. 


Sarcotiques fimples. … Sarcotiques compoféss 


La térébenthine, 


Le baume de capaü. Le baume d’Arceus, 
blanc. de Madame Feuiller. 
de Tolu. du Commandeur. 
du Pérou. | 


HUITIÈÉME CLASSE. 


E. ES corrofifs rongeans , les caufliques  Cozrofifs 


: ouefcarotiques mangent & rongent Îles romgeans » 
chairs fur lefquelles on les applique. oc. 

Les corrofifs & rongeans confument les Csoffs. 
humeurs vifqueufes & les chairs bayeufes, 
en produifant une efcarre legére. 

Les cauftiques & les efcarotiques ron- Caafliques. 

ent, mangent & détruifent les parties fur | 
lefquelles ils font appliquées, en faifänt une 
efcarre plus ou moins confidérable felon le 
temps qu'on les y laifle. 

On employe les premiers pour détruire Dans gel 
les chairs baveufes & fuperflues d’un ulcé-c45 07 les 
re. On fe fert des autres pour ouvrir cer- employees 
taines tumeurs, & pour confumer les 
bords durs de certains ulcéres, & les 
glandes qu’on ne veut point emporter avec 
un inftrument tranchant. 


x 
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Corrofifs ou rengeans  Ü Canfliques ©5 Efcaroti- 
legers. ques. 
La poudre de Sabine, Ù  L'efprit de nître, 


L'eau forte. 
L'eau mercurielle, 
Le beurre d’Antimoine, 


L’ocre. | 
Corrofifs on Efcarotiqnes. | L'huile de Vitriol & de 


Le vitriol blanc. 


Tartre par défaillance, 
La pierre infernale. 
La pierre à cautére. 
Les Trochifques de Mi- 
nium. 


| La chaux. 

| L’alun brûlé, 

L’arfenic. 

Le précipité rouge & 
anc, 

Le fublimé corrofif. 


NEUVIÈME CLASSE. 


__ : ji ES cicatrifans ou defficatifs procurent 
fans. la cicatrice des plaies. 

Dans quel Quand les chaïrs font venues prefqu’au 
cas 0 les niveau de Îa fuperficie de la peau, & 
ME qu’elles font fermes , grenues & rouges; on 

applique alors les deflicatifs ou cicatrifans 
qui en abforbant les humidités reflerrent 
les petites embouchures des vaiffeaux, re- 
tiennent & defféchent les fucs échapés & 
répandus , dont fe forme cette pellicule 
ou membrane qu’on appelle cicatrice , & 
sr fupplée à la peau fans en avoir les qua- 
ités. 
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Cicatrifans fimples 
La charpie féche, & 


fur-tout celle qui eft 


rapée. 
Le plomb brûlé. 
La litarge, 
La cérufe. 
La pierre hæmatité. 
La pierre calamite. 
Le minium. 
La tutie, &ce 


Cicatrifans compoles, 


Le fel de Saturne, 


- L'eau de chaux. 


L’emplâtre de diapalme. 
de cérufe. 
de litarge. 
de nuremberg. 
Le baume de Saturne. 
L’onguent blancderhafise 
’onguent de Pompholix. 
L'eau vulnéraire. 
Les trochifques blancs de 
Rhafis. 


DIXIÈME CLASSE. 


N OUS renfermerons dans cette claffe 


Remédes 


les remédes qui arrêtent l’hœmorrha- gui arretent 


gie. Ces remédes font de trois efpéces » 

aftringens ; cauftiques & fliptiques. 876 
Les aftringens ou abforb 

fibres des vaiffeaux en a 


ans refferrent les 
bforbant les humi- r778675e 


lhœemorrha- 


Les af- 


dités qui fe trouvent entre les chairs & les 


fibres des vaifleaux. 


Les cauftiques ou cauté 
extrémités des vaïfleaux, 


“ 


res brülent les Les canf- 
fur lefquels ils rigres. 


font appliqués & forment une efcarre. 
Les fiptiques crifpent les vaifleaux fans Les fpti- 
faire d'efcarre, & coagulent.le fang qui y 24° 


eft contenu. 


Ceux ci méritent la pré 


férence fur les 


aftringens & fur les caufliques. Les aftrin- 
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gens n’ont point aflez de vertu pour arrë- 
ter une hœmorrhaoie confidérable ; & font 
avec le fang un maftic qui contond & 
meurtri la plaie. Les cauftiques arrêtent 
+ pour un temps l’hœmorrhagie par le moyen 
“Ti . de lefcarre qu’ils forment ; mais fort fou- 
| vent elle recommence lorfque l’efcarre vient 
à tomber. Les ftiptiques vn rétréciffant 
lPouverture du vaifleau & en formant un 
caillot de fang, arrêtent fans danger & 

pour toujours l’hœmorrhagie, 
Il faut cependant remarquer que ces re- 
médes ne font leur effet qu'avec les fecours 
de la compreflion. ne 


Afiringens 04 abforbans. Cautéres potentiels. 


La vefñie de loup. 
Le bol d’arménie. 
La terre figillée. 
La terre cimolée. 
Le fang de dragon. 
La craye. 

Le plâtre. 
L’amidon, 


Cautéres ailuels. 


Les métaux rougis. 
Les charbons rouges, 
Le plomb fondu. 
L'huile trés-chaude, 


L'huile de vitriol. 
L’efprit de nitre. 
L’eau mercurielle. 
La pierre infernale, 
La pierre à cautére, 


Sripiiques. 


L'eau Sriptique, 


L’eau alumineufe, 


‘L’alum. . 


Le vitriol romain. 
L’eau de rabel, 


Fu 
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ONZIÈME CLASSE. 


L ES ophthalmiques font propres aux af. 
feions des yeux, dont la délicateffe 
& la ftrüure font différentes de celles des 
autres parties, & qui demandent par con- 
féquent du choix dans les médicamens, 


Opbhthalmiques propre- 
mens dits. 


Les feuilles de chélidoi- 
ne. 
de toute-bonne. 
d’euphraife. 
de centinode. 
de verveine. 
Les feuilles & fleurs de 
bleuer. 
Les fleurs de pieds-d’a- 
louettes. 
de bruyere. 
de rofe. 


Opbthalmiques anodins. 


La moëlle de cafle & de 
pomme cuite. 

Le lait de femme. 

L’éau de guimauve. 

Les mucilages de pfl- 

: hum, 


| 
| 


de lin. 
de fœnugrec. 
de gomme arabique, 


Ophthalmiques refolutifse 


L'eau de fenouille, 
de chelidoine, 
Le camphre. 
Ee faffran: 
Le fel ammoniac. 
L’efprit de vin. 
Le macis. 
Le fang de pigeon, 
Le crocus metallorum : 
L’aloës. 


Opbhthalmiques aftringens. 


Les eaux de pläntin. 
de rofes. 

Levin rouge, 

L'alun, 


L 2 
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Le chriftal minéral, ” Ophthalmique déficatifse 
Le blanc d'œufs. FA 
Ophthalmiques déterfifs. Les trochifquus blancs. 
de rhafis. à 

L'oliban. La cérufe. 
La myrrhe. Latuñe.s 

; _ Le fucre candi. | L'eau de chaux. 

| Le vitriol blanc, Le fel de faturne. 


La pierre admirable. 


On choifis dans toutes ces clafles de 
médicamens ceux que l’expérience ou l'a- 
nalogie fait connoître propres aux maladies 

ue lon traite & convenable au fexe, à 
Vâge du malade & aux autres circonftan- 
ces. On les combine, on les mêle, & on 
les prefcrit fous différentes formules que 
l’on appelle cataplafmes, fomentations , 
embrocations , pomades, linimens , in- 
jeétions , lotions ; fumigations, onguent 
digeftif, collire , gargarifine ; à quoi l’on 
peut ajouter aufli la faignée, les fanfues , 
les ventoufes ; les mouchetures, Îles fe- 
tons, les veficatoires , lès cautéres, Îles 
lavemens , les fuppoñitoirs , les bougies ; 
l'éponge préparée, les douches, les bains, 
les eaux minérales. Car ce différens fe | 
cours, quoiqu’ils ne foient pas proprement 
des médicamens, ne laiffent pas que d'agir 
comme eux fur. les fluides en évacuant les 
humeurs ou en les altérant, & fur les fo- 
Jides en les relächant, ou en leur donnant 
du teffort. Nous allons en donner une idée 
“pénérale , après avoir rapporté les formules 
o plus ufités. 
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Cataplafine anodin. 


Prenez quatre onces de mie de pain 
blanc, & une livre de lait. 

Faites cuire le tout enfemble jufqu’à la 
confiffance du cataplafme ; ajoutez enfuite 
deux jaunes d'œufs, un fcrupule de faffran 
en poudre. 

On peut y joindre en certain cas une de- 
mie once de baume tranquille ou une demie 
dragme d’opium. . 


| Cataplafine anodin pour la brûlure 
des yeux. 


Prenez la pulpe de deux pommes bien 
cuites dans de l’eau d’euphraife ; & mê- 
lez-y deux dragmes ou gros de fucre can- 
di, quinze orains de camphre & fix grains 
de faffran pui Ivérifé, 


Cataplafme répercuffif 


Prenez feuilles de morelle, de laitue & 
de plantin, de chacune une poignée ; feuil- 
les de joubarde une demie poignée. 

Faites bouillir ie tout dans une quantité 
fuffifante d’oxicrat, ajoutez enfuite trois 
ontces de farines de féves & deux onces 
d’onguent rofar. 


Caiaplafme émotlient. 


Prenez racines d’althea & de lys, de 
chacune une once ; feuilles de mauve, de 


LA u 
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guimauve , de mercuriale, de bouillon 
blanc, de parictaire & de-violette, de cha- 
cune une poignée ; fleurs de camomille & 
de mélilot, de chacune une poignée, 

Faites cuire le tout dans une quantité 
fuffifante d’eau ; enfuite pañlez - le par, le 
tamis, & ajoutez à la pulpe deux onces 

d'onguent d’althea. | 


Auire cataplafine émollient. 


Prenez une livre & demie de farine de 
graine de lin & une demie livre de mie de 
pain. 

Faites cuire le tout en confiftence de 
cataplafme avec une forte décoétion de 
plantes émollientes, en quantité fufhifante. 


Cataplafme réfolutif. 


Prenez quatre onces des quatre farines 
réfelutives. ‘1. “ONE 

Faites lés cuire dans une quantité fuff- 
fante d’oxicrat où de ‘bierre ; ajoutez en- 
fuite huile de lys; onguent de fhirax ; de 
chacun une once, 


Cataplafme emollient &: réfolutif. 


On peut en mélant les drogues qui 
compofent le cataplafime émoilient avec 
celles qui forment le cataplafme réfolutif ; 
en faire un qui foit en même-temps réfolu- 
tif & émollient. s. 
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Cataplafme maturatif. 


Prenez feuilles d’ofeille & de poirée, 
de chacune une poignée, & un oignon 
de lys. | 

Faites cuire le tout enfemble fous les 
cendres chaudes, pilez-le dans un mor- 
tier, & ajoutez enfuite une once d’on- 
guent bafilicum. | 

On peut y joindre une once de vieux 
levain, de vieux oing ou de l’onguent de 
la mere. 

AE 


4 


Cataplafine réfolutif. 2% ( 


Prenez une livre de mie de pain blanc, 
une livre de vin rouge ou vin aromatique. 
_ Faites cuire le tout jufqu’à la confiften- 
ce de cataplafme. On y peut äjouter de: 
l'eau-de-vie. LA 

fa 


Cataplafine confortatif.. 
plafine confortatif. 4; 


Prenez deux livres de poudre de plantes: 
aromatiques, une demie livre de farines 
réfolutives. 

. Faites - les bouillir dans une fufffante: 
quantité de vin rouge, jufqu’à la confif- 
tence de cataplafme, & ajoutez-y enfui- 
te, fix .onces de miel commun, quatre 
onces de flirax, & deux onces d’onguent 
martiatum, : | - 

QG , 


Vu 
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Fomentation émolliente. 
. Prenez racines d’althea & de !ÿs blanc ; 
de chacune deux onces, 

Feuilles d’althea, de mauve ; de fene- 
con, de pariétaire, de bouillon blanc, de 
chacune une poignée. 

Fleurs de camomille & de mélilot » de 
chacune trois pincées. 

Semence de lin & de fœnugrec » de cha- 
cune une demie poignée. | 

Faites bouillir le tout dans huit livres 
d'eau jufqu’à la réduétion de fix livres; on 
trempe dans cette décoétion chaude un 
morceau de flanelle qu’on applique fur la 
. partie, j 


Fomentation réfolutive ou aromatique. 


Prenez feuilles de lavande, de roma- 
rin, dethim, d’hyfope, de menthe , de 
fauge , de chacune une poignée. 

Fleurs de camomille & de mélilot, de 
chacune trois pincées. 

.: Baies de lauriers, de géniévres de cha- 
cune une once. | 

Faîtes bouillir le tout dans dix livres 
d’eau commune, ajoutez-y une livre & des 
mie de vin, Sion fait bouillir toutes ces 
fimples dans du vin au lieu d’eau ; on fe- 
za ce qu’on appelle vin aromatique. © 


Fomentction ophtalmique. 


Prenez feuilles d’euphraife, de plantins 


tn 0 débit 
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& de fenouil, de chacune une manipule 
ou poignée. 

Grande chelidoine ; une demie poignée. 

Fleurs de roles, de bleuet, de chacune 


une pincée. 


Faites bouillir le tout dans trois livres 
d'eau, & les réduire à deux. 
Paflez & clarifiez la colature. 


Eau phagedénique. 


Prenez une livre d’eau de chaux ; fai- 
tes-y diffoudre vingt grains de fublimé cor- 
rofif, 


Embrocation fimple. 


Prenez huile rofat, huile d’hipericum , 
& eau-de-vie, en partie égale. On y ajou- 
te quelquefois un jaune d'œuf. 


Embrocation réfolutive. 


Prenez du favon blanc en telle quantité 
que vous voudrez, faites-le fondre dans 
de l’eau-de-vie. 


Pomade anodine. 


Prenez une dragme ou gros d’onguent 
d’althea, vingt gouttes anodines , dix grains 
de cafior, mêlez le tout enfemble, 


oi 
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Liniment anodin. 


Prenez huit onces d’onguent populeum;. 


fix dragmes ou gros de baume tranquilles 


& deux dragmes ou gros d’huile d'œuf ; 
mélez le tout enfemble. 


Autre liniment anodin. 
Prenez une once d’onguent populeum s 
huile d'olive, baume tranquille, de chacun. 


demie once, quinze gouttes de teinture ano= 
dine ,; mêlez le tout enfemble. ï 


Injeétion anodine. 


Prenez du lait, mêlez-le avec du fyrop 
de pavot blanc. | 


Injettion déterfive. 
Prenez feuilles de noyer, la quantité que 
vous voudrez, faites-les bouillir dans une 


_ quantité fuffifante d’eau commune, ajou- 
tez-y, du fuc, 


Injection vulnéraire. 

Prenez une livre d’eau d'orge, faites-y. 
bouillir une poignée de feuilles vulnéraires, 
ou ajoutez-y une once d’eau vulnéraire , &: 
deux onces de miel rofat. 


Lotion déterfive. 


Prenez une fivre de décoûion d’orge &. 


# 
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_ une once & demie de miel rofat, ajoutez-y 
dans certains cas deux onces d’eau vulné- 
W raire. 


Lotion réfolutive. 


Prenez deux livres d’eau-.de - vie, fet 
ammoniac & camphre, de chacun une on- 
ce; mélez le tout enfemble. On y ajoute 
quelquefois une demie once d’onguent 
ÆÆgyptiac. 


Onguent digefhif fimple. 


Prenez une demie once de térébenthine. 
de Vénife, deux jaunes d'œufs, mèlez le. 
tout enfemble avec une demie once d’huile- 
d'hypéricum. 3 


 Onguent digefhif compoft. 


Prenez fix onces de térébenthine de: 
Vénife , trois onces de baume d’Arceus, 
deux onces d’onguent fuppuratif & une 
once d'huile d’hypéricum, mêlez le tout 
enfemble, avec deux ou trois cuillerées. 
d’eau-de-vie. 


Onguent digeftif animé contre la 
pourriture. 


- Ajoutez au digeftif précédent une once: 
de flirax, ou myrrhe,; aloës & äriftolo- 
ches rondes , de chacun une dragme ow: 


gros. 
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Î Onguent disefif confomptif. 


Prenez baume d’arceus. onguent bafili- 
cum, de chacun une once, alun brülé & 
précipité rouge, de chacun une demie on= 
ee , mélez le tout enfemble, 


Collyre anodin. 


Prenez eau de frai de grenouilles, de ro- 
fe, de morelle, de chacun une once. 

Infufez-y de la graine de fpyllium & 
de lin, pour rendre l’eau un peu mucila- 
gineufe , & quinze grains de faffran. 


Collyre déterfif ou de lanfranc. 


Prenez deux onces d’orpiment pulvérifé » 
ane dragme ou gros de verdet en poudre, 
une dragme ou gros de myrrhe & aloés. 

Difloivez le tout dans une livre de vin 
blanc & eau de plantin, & dans trois onces 
d’eau de rofe, 

On l’adoucit lorfqu’on veut s’en ferviks 
en le mélant avec de l’eau de plantin. 


Collyre réfolutif. 


Prenez eau de fenouille & d’euphraife, 
de chacun trois onces, quatre grains de fäf- 
fran, dix grains de vitriol blanc, huit 
grains de camphre & un fcrupule de fucre 
<andi, mélez le tout enfemble, EN 
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Gargarifme rafraïchiffant. 


Prenez eau de fontaine ou lait, une livre 
firop de mure, une once ; criftal minéral , 


une demie dragme , mêlez le tout enfemble. 


Gargarifine déterfif. 


Prenez orse entier, une once ; feuilles 
d’aigremoine & fommités de rhue, une 
manipule ou poignée de chacune ; faites 
bouillir dans deux livres d’eau commune, 
& dans la colature ajoutez-y miel rofat une 
once ; fel de prunel une demie-dragme ou 
gtos. 


De quelques autres fecours extérieurs 
_propres à certaines maladies. - 


Les effets qui réfultent de ces fecours 
extérieurs me paroiflent trop falutaires pour 
ne pas en donner ici une idée générale , 
& rapporter en même-temps les cas où ils 
peuvent produire ces effets. 

Le prompt foulagement que la faignée 
procure dans prefque toutes les maladies , 
la doit faire regarder comme le plus im- 
portant de ces fecours. En diminuant la 
mañle du fang, elle diftend les parties, elle 
rend aux folides leur élafticité, & fait par 


conféquent que les liqueurs plus battues par 


l’aétion des artéres circulent mieux, jufques 
dans les plus petits vaifleaux. C’eft par elle 
que le fang fe dépure, que les amas de 
cette liqueur fe diffipent, que les embarras 
fe levent, que les fécrétions deviennent 
plus faciles, & les remédes plus efhicaces, 


|, 


La faig- 


116% 


. Son effer. 
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* Les ven Les ventoufes fcarifiées, les fangfuës & 

toufes, Les les mouchetures font proprement des faï- 

fangfiës. » gnées locales, qui procurent l'évacuation 

ee du fang arrêté dans la partie où on les ap- 
plique. 

On employe ces remédes dans les mala- 
dies caufées par le fang qui eft ftagnant, 
ou qui circule lentement, mais après que 
les faignées & les autres remédes ont été 
inutiles. 

Dans quel On applique les ventoufes au derriere de 
cas on ap- la tête, à la nuc du col, ou aux épaules 
plique les bour guérir les maux rebelles de la tête, 
. ventoufes. | fluxions opiniâtres des yeux & des oreil- 

les, & aux cuiffes pour rappeller les hé- 

morrhoides & les menftrues fupprimées. 
Dansquel Les fangfuës s'appliquent aux paupieres 
cas on ap dans les grandes inflammations des yeux , & 
HAE les fur - tout dans l’ophtalmie appellée che- 
FEES mois; aux hémorrhoides lorfqu’elles font 
fort grofles & fort tendues , aux lévres & 
au nez dans le gonflement opiniâtre de ces: 
parties. : | 
On fait Lorfque le fang par fon épaifleur eft ar- 
les monche- rêté dans les vaifleaux fins &. délicats des: 
uen gencives, on y fait des mouchetures, pour 
les faire faioner , les décorger & en réta- 
blir le reflort, | 

On fait encore à la conjon@ive des peti- 
tes mouchetures, qu’on appelle faignée de 
l'œil , pour dégorger le fang qui en gonfle 
extrémement les vaifleaux dans les violen- 
tes ophtalmies ; & l’on coupe les petits 

Efns dés vaifleaux de cette partie, qui font reftés va- 
geficatoi- *iqueUx à la fuite de ces inflammations. 
res, desfé. Les veficatoires, les fétons & les cau- 

tons, des téres détournent & évacuent l'humeur qui 
cautéres. fe porte fur une partie, & qui y caufe quel- 

| ques 


+ 
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_ que défordre. Ces remédes n'agiflent que 
fur la limphe, j 

Les veficatoires, appelés auffi épifpafti- Les veh- 
ques, excitent d’abord fur la partie où on #foirese 
les applique des ampoules remplies de fé- 
rofité ; on entretient l'écoulement de cette 
liqueur en les appliquant de temps en temps. p ! 
Ils fervent à procurer l'évacuation de cette Se 
férofité âcre qui caufe les migraines Opiniâ- employes 
tres, les rhumatifmes de la tête, les oph- 
talmies fcrophuleufes & humides, les fu- 

_xions rebelles des yeux & des oreilles, &c, 

Ils fervent aufli à lever les embarras & Effets ire 
les obftruétions des petits vaifleaux , parce rérieurs. 
que les parties volatiles des mouches canta- 
rides, dont ils font compolés, paflant dans 
le fang en augmentent le mouvement. 

Il faut cependant obferver que ces pare Ces iman- 
ties volatiles fe portent quelquefois fur la 24/5 éfers. 
-veflie, & caufent des .ardeurs d’urine & 
même la rétention. On prévient & l’on 
guérit ces accidens en faifant prendre au 
malade du lait d'amande, de l’orgeat, ou 
des émulfions, 

Le cautére & le féton font proprement Ce ge cell 
des ulcéres, que l’on forme à la peau avec gue le curs- 
un cauftique qu'on y applique, ou une ére © /e 
aiguille qu’on paffe dans les graifles, & que /é70% 
lon entretient par le moyen d’un pois & 
d'un féton. 

Par ces remédes , on détourne une hu- 
meur fuperflue & viciée qui fe porte fur 
une partie, & l’on en dépure le fang qui 
en ef empreint. Ils conviennent dans les 
fluxions opiniâtres des yeux & des oreilles; 
dans l’ophtalmie fcrophuleufe & humide ; 

dans la goute fereine & dans la teigne & la 
_ galle de la tête, 


P 
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On applique le féton à la nuque du col 
feulement & le cautere à la nuque, au bras 
ou à la jambe. 

Les lave- On donne des lavemens pour amollir & 
FEuse évacuer les matiéres flercorales, pour fer- 
vir de bainintérieur dans tes inflammations 
de quelque vifcére du bas ventre, pour 
hâter l'accouchement & la fortie de quel- 
que corps contenu dans la matrice, On les 
fait de bouillons dans le cas d’une bleffure 
à l’éftomac ou aux inteftins grèles, &c. 
pour fuppléer à la nourriture qu'il ne faut 
donner alors qu’en petite quantité par la 
bouche. 
Na Le fuppoñitoire eft fait de favon ou de miel 
ci cuit; ileft de la grofleur & de la longueur 
du petit doigt, on l’introduit dans l'anus 
pour procurer la fortie des excrémens. Ce 
n’eft ouere que pour les enfans qu’on en 
fait ufage, parce qu’on a beaucoup de peine 
à leur donner des lavemens. 
Labougie.  Lorfque l’urêtre fe trouve rétréci à la 
fuite d’un ulcère, ou par laffaiflement de 
fes parois, ou par le gonflement des vaif- 
feaux de fontiffu fpongieux, ce qui occa- 
fionne une difficulté d’uriner, on intro- 
duit dans ce canal pour l’élargir une bou- 
gie qu’on fait entrer jufques dans la veffe. 

On fait pour cet ufage des bougies de 
différentes matiéres , de linge ciré & rou- 
lé, de corde à boyau fenle, & quelquefois 
couverte d’un linge ciré. On fe fert aufhi 
de fonde de plomb. La groffleur de chacune 
doit être proportionné au rétréciffement 

à du canaï où l’on veut l’introduire. 4 
L'éponge — Lorfqu'il faut dilater un finus, une fftu- 
frépéé. Je, un ulcére ; on y introduit un morceau 
d’éponge préparée ; qui s’imbibant des hu 
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midités de l’ulcére , fe gonfle & en dilate 
 l’ouverture. 

Il y a différentes efpéces de baïns, les 
uns font naturels, & les autres irüficiels 
ou domefiques, 

Le bain naturel fe prend-l’Eté à Ja riviere 
plus pour le plaifir que pour la fanté; à la 
Mer pour l'hidrophobie & pour la galle ; 
ou aux fources d'eaux minérales pour relà- 
cher les anciennes cicatrices, pour remé- 
dier aux fuites des luxations & des gran: 
des bleffures , pour fortifier les parties foi. 
bles & tremblantes , pour guérir les para 
lifies, &c, | 
- Le bain artificiel ou domeftique fe-prerrd 


Le bain 


Le naturel, 


Le bats 


dans un vaiffeau qu’on appelle baignoire ; artificiel. 
: 4 PP $ 


qui contient ;affez d’eau douce pour qu’on 
en aït jufqu’au col. 


Quand on eft dans l’eau jufqu’à la cein- Demi-bain, 


fure, ou quand on ne baigne qu’une par- 
tie comme le ventre &.les feffes dans une 
grande cuvette, appellée bain de fauteuil, 
"Ou que fes jambes jufqu’aux genoux dans 
un grand fcequ ; cela s'appelle demi-bain. 
» Le bon effet du bain vient de ce que les 
Ipetites parties fines & fubtiles de l'eau ra- 
molliflent & relâchent les fibres nerveufes , 
dont tout le corps eft compofé, & de ce 
qu'elles pénétrent & s’infinuent par les 
pores dont la peau eft percée dans les vaif- 
feaux où elles délayent & détrempent les 
humeurs épaiffes & falines du fang. 

La chaleur douce de l’eau le raréfie un 
peu; & augmente par conféquent la circu- 
ation , ce qui procure une tranfpiration 
d'autant plus abondante que les fibres & les 
près de la peau font amollis & relâchés. 

… Ainf le bain convient fort dans touteg 
| Pij 
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Dans quel les maladies de la peau; par exemple, dar 
ças il con- la galle ; dans les da | 
DIET F cir l'humeur & ouvrir les pores pour Il 
faire tranfpirer; & dans les maladies quul 
viennent de ce que les fibres font tro) 
ferrées & trop tendues par le fpafme ou le 
convulfion ; car il dérend les fibres & dom: 
ne plus de liberté aux liqueurs. C’eft auffl 
pour cet effet qu’on le fait prendre avatn) 
que de donner certains fpécifiques ; paa 
exemple ; le mercure ou de faire certainue 
opérations comme la taille ; l’extirpation! 
d’une mammelle. Après le bain ces fpéciffi 
ques font plus doucement leurs effets; (à 
les fuites de ces opérations font moins darn 
géreufes. 
Dans quel ON employe le demi-bain pour les maa 
cas on em= ladies des parties renfermées dans le vern 
ploye le de- tre. Son ufage eft très-efficace dans les ce 
ni- bain.  Jiques hépatiques & néphrétiques où 
faut relächer les parties pour faire fort 
une pierre ; dans toutes les rétentions d’utr 
ne, excepté dans celle qui a pour caufe:| 
paralifie de la veflie ; dans les hémorrhoidi 
douloureufes , dans les fchirres fimples (0 
compliquez de la matrice ; enfin dans! 
| inflammations de quelques-uns des vifcérr 
du bas-ventre. 
Le bain des jambes diminue Îa roide®l 
des parties inférieures ; il rappelle les rri 
oles & les hémorrhoïdes fupprimées ou «à 
minuées , il foulage Îles douleurs de têtii 
calme les fluxions des yeux. 
Dequelle L'eau dont on fe fert pour le bain eft | 
pau on doit pluie, ou de fontaine ou de riviere; 
fe Servir, {5 doit être d’une chaleur douce & tempéreé 
Nas ra Si elle étoit trop chaude, elle rarefñeréc 
gré de char TOP. le fang , & cauferoit plus de mal qJ 
eur, de bien, ho 
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. On doit prendre le bain le matin à jeun Dans quel 
ou long-temps après le repas; de forte que femps on 
Ja digeftion foit faite. On y doit refter une 40i! 2e pre 
heure, une heure & demie, ou mème deux “7° 
fi les forces le permettent. | 

Lorfqu'on ajoute à l’eau quelques plan- Bain cons< 
tes, foit émollientes pour ramollir davan- pofé. 
tage les parties , foit aromatiques pour les 
fortifier, &c. On appelle cette efpéce de 
bain, baïn artificiel compoté. 

Le marc de vin dans lequel on met quel- 
que partie, peut ètre regardé auffi comme 
un bain fec. On en fait quelquefois ufage 
- pour fortifier des membres affoiblis , à la 
fuite de la paralifie ou d'une grande blef- 
fure , &c. 

Le bain ne convient qu'aux perfonnes À g#i lé 
robuftes ; ileft contraire aux vienlands, 47277 60e 
ceux qui ont quelque maladie de la poi- Fi 
trine, à ceux qui font fujets à l’hémorrha- 
gie, aux perfonnes repletes; cacochi- 
mes; &c. 

La douche eft une efpéce de fomenta- La douche: 
tion faite avec de l’eau verfée d’un lieu éle- 
_vé fur une partie malade. 

L’eau verfée de fort haut pénétre mieux 
dans les parties, & atténue plus facilement 
les humeurs épaifles. 

On prépare un malade à prendre le bain 
par la faignée, par la purgation & par les 
bouillons altérans. On lui en fait prendre 
un, en le mettant dans le lit où il doit 
refter une bonne demie-heure au moins. 
Les eaux minérales font des eaux qui, en 
_paffant par de certaines terres. font char- 
gées de quelques parties falines, fulphu- 
reufes , terreftres ou metalliques. 

On les diflinguent en froides ; ou acidulées 

P iii 


Les eat 
mineraless 
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Commenr comme les eaux de Forge, de Sainte-Reïd 
en les dif-'né, de Pay, &c. & en chaudes ou ther»s 


AUTA 


males comme celles de Bourbonnes, dés 
Plombiere, de Bagnoles, de Spa, du Montt 
d'Or, d’Aix-la- Chapelle, de Barreges, &ce. 

Leur vertu vient principalement du prin-- 
cipe aqueux que les différens mixtes qu’il 
contient, rendent plus a@ifs, foit qu’om 
les prenne intérieurement, foit qu’on less 
employe extérieurement en bain, en dé 


mi-baïn, en fomentation , en douche où em 


injedion. 
Les eaux de Forges & de Vals font pro 
pres pour les hémorrhoides fupprimées ;, 
pour fondre les glaires des urines ; pour dé=- 
terger les uicéres de la veflie, & pour dif=- 
fiper les leurs blanches. Ne : 
Les eaux de Spa & de Pafly convien- 
nent à la fin des gonorrhées, pour lever: 
les obftruétions des glandes & dans les ma 


Jadies des yeux. 


Les eaux de Vichy, de Ballaruc en bains: 
ou en douches fontbonnes pour la paralifie,, 
pour le rhumatifme, &c. 

On fe fert des eaux de Plombiere. de: 
Bourbon Lancy, de Bagnoles en baïn pour: 
guérir la galle, les dartres & Péréfipele. 

Les eaux de Ballaruc, de Vichy, du Mont: 
d'Or, de Bourbon l’archambauit , de Barre. 
ges , conviennent en bains, en douches > OUI 
en injetions , dans les affoibliffemens, & 
les engourdiffemens des membres ; à la faire: 
des grandes bleffures, des fraétures, des: 
Juxations & des entorfes ; dans les ankie. 
lofes , dans la paralyfie de la velfie, dans les: 
tumeurs fchirreufes, & dans les fiftules. 

Les eaux de Bagnoles en bain font pro-: 


pres pour les tremblemens des membres ,; 


leur contraétion & le rachitis. 
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ABGUE 
Des Opérations. 


Opération eft l'application méthodique Ce que c'efé 
de quelque inftrument, ou de la main feu- 9% opéra” 
le du Chirurgien fur le Corpshumain, pour #07: 
en conferver la fanté ou pour la rétablir, 
fi elle eft perdue. 

Comme la plüpart des opérations fe font 
avec certains inftrumens , & qu'après les 
avoir faites, on a befoin encore pour pat- 
venir à la guérifon d’employer certains 
moyens qui font renfermés fous le nom 
général d'appareils : nous parlerons 1. Des 
inftrumens, 2. Des différentes efpéces d’o- 
pérations , & 3. Des appareils. 


1. Des inftrumens. 


un $ liée DE 
On diftingue les inftrumens Chirurgi- des inffru- 
caux en naturels & artificiels. mens. 


Les naturels font les doigts & les mains J,ffrumens 
du Chirurgien, & généralement toutes les paturels. 
parties de fon corps qui peuvent lui être 
utiles pour opérer. Les qualités qu’on exige 
de la main du Chirurgien & de fes doists, 
font leur netteté, leur fermeté, leur 
adreffe; la foupleffe des articulations & du 
poignet ; & la délicateffe du taét qui fup- 
pofe la finefle de l’epiderme. Ainfi le Chi- 
rurgien doit s’abftenir de tout ouvrage qui 
pourroit rendre fes mains tremblantes & 
mal-propres, diminuer leur adrefle & la 
fouplefle de leurs articulations, & rendre 
l’épiderme dur & épais. 

Les inftrumens artificiels font des moyens 

Piv 


Leurs qua- 
lites. 


+ 
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Trffrumens auxiliaires dont le chirurgien fe fert pour 

#rtificiels, faire fes opérations, lorfque fes mains ne 
fuffifent pas. : 

L'or, l'argent, l’acier, le plomb , le 
euivre ; le bois, &c. font les différentes 
matiéres avec lefquelles on fait les inftru- 
mens. | F 

Ceux qui font deflinés à couper, à di- 
vifer & à piquer, par exemple le rafoir, 
le biftouri, les aiguilles, &c. & ceux qui 
doivent avoir de la réfiflance, par exemple , 
les élévatoirs, les fondes à tailler doivene 
être d’acier 

Ceux qui doivent être très. fléxibles telles 
que certaines fondes & certaines canules, 
doivent étre de plomb. 

Ceux qu’on introduit dans le corps ne 
doivent point être de cuivre, mais de quel- 
que métal propre, tel que l'or, l'argent & 
le plomb, par exemple, les algalies, les 

..r ondes fléxibles, &c, doivent être d'argent. 

Divifon On peut ranger les infirumens en trois 
air ee claffes, & mettre dans la premiere ceux 
PR qui fervent à préparer les appareils; dans 

[a feconde, ceux qui fervent aux panfe- 
mens, & dans la troifiéme, ceux qui fere 
vent aux opérations. | 

L’aiguille, le fil, les cizeaux, & la fpa= 
tule font de la premiere clafle, 

Cenx qui On peut fubdiviferen deux efpéces les inf 
Jervent 4 trumens de la feconde claffe, Les uns font 
 . les Geftinés à panfer Pextérieur des plaies ; tels 
PE Une da fall de mirthe, lerafoir, &c. les 

Cerx qui autres font deftinés à panfer l’intérieur, tels 
Jervent. à font la fonde, les pincettes à anneaux, la 
genfer, canule & la feringue. | | 

On peut diflinguer ceux de la troifiéme 
clafle en communs & en propres, 
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Les communs font ceux dont on fe fert Ceux qgm 
pour différentes opérations. Tels font les fervent aux 
cifeaux à incifions , les lancettes, les biftou- 2PE741707Se 
ris, les ftilets, &c. 

Les propres font ceux dont on fe fert Les com- 
pour une feule efpéce d'opération. Tels font 7°##5: 
les piéces d’inftrumens qui fervent au tré- Lespropres. 
pan, celles qui fervent à la lithotomie , cel- | 
les qui fervent aux amputations ; le biftou- 
ricaché ; le pharingotome ; l'aiguille à cata- 
racte, les trocarts, &c. 

Il faut mettre dans cette derniere claffe Ceux gui 
les fcapels , les érines, les cifeaux , la fcie, fervent alæ 
les feringues, &c. & tous les inftrumens diffeition. 
avec lefquels on fait la diffeétion des cada- 
yres : 


20. Des différentes efpéces d'opé- 

rations. 
‘ 

Toutes les opérations de Chirurgie fe ré-  Divifion 
duifent à réunir ce qui eft divifé, à divifer des opéra- 
ce quieftuni, à extraire des corps étrangers ; Ch de 
& à ajouter au corps humain ce qui lui eft pue 
utile. C’eft pourquoi on diflingue quatre 
genres d'opérations que les Grecs expriment 
par ces mots; fynthéfe, diérefe, exérefe , 

& prothéfe ; & les François par ceux-ci, 
réunion, divifion, extration & addition. 


De la fynthéfe Ou réunion. 


La fynthéfe eft une opération par laquelle Ce que c'eft 
on réunit ou l’on rapproche les parties divi- gwe fynthe- 
fées ou éloignées les unes des autres. Ainfi Je. 
on divife la fynthéfe, en fynthéfe de conti= 
auité, & en fynthéfe de contiguité, 
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La fynthefe de continuité réunit ce qui eft 

divifé. La fynthefe de contisuité rapproche 
‘ce qui eft éloigné, & remet les parties du 
corps dans leur fituation naturelle. 

Objet de Les divifions contre nature qui font l’ob- 
{a fynthefe jet de la fynthefe de continuité. font de 

e conti- deux efpéces, fçavoir, les plaies & les 
muité, fraéures. Les Anciens diftinguoient la fyn- 

thefe de continuité en épagogue, raphé & 
fynthetifme. L'épagogue eft la réunion des 
plaies fans faire de divifion. Le raphé eft 
cette réunion par le moyen de quelques 
points de future ; qui font de petites divi- 
fions. Le fynthetifme eft la réunion des par- 
ties des os fraéturés. 

Objet de Les parties déplacées, qui font l’objet 
Fa Jynthele 4e Ja fynthefe de contiguité font de deux 
a efpéces ; les unes font molles & les autres 

dures. Les anciens appelloient Artrombole 
la fynthefe qui remet les parties dures dans 
jeur fituation naturelle, Ils appelloient Ta 
æis celle qui produit le mème effet par rap- 
port aux parties molles. ; 

Les moyens dont on fe fert pour exécuter 
ces différentes efpéces de fynthefe ; font la 
fituation, les bandages, la future féche ; 
les lacs, les attelles, les fanons, les boëtes; 
les machines & les futures. 


De la Diérefe ou Divifion. 


Ceque c’eff La Diérefe eft une opération par laquelle 
que diérefe. on fépare les parties dont l’union eft con- 
tre nature ,; & l’on divife celles dont la con- 
tinuité eft un obftacle à la guérifon de cer- 

__. taines maladies. | 
Divifion Cette définition de la diérefe renferme 


la dié- en même tems fa divifion én deux efpéces 3 
refe. 
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- dont la premiere eft appellée Diérefe parti- 
culiere , & la feconde Diérefe commune. 

La Diérefe particuliere fépare les parties 
dont l’union eft contre nature. Elle remedie, 
par exemple ; à l’imperforation de l’anus , 

à celle du vagin dans les femmes, à celle 
du gland dans les hommes, &c. 

La diérefe commune renferme toutes les 
opérations où l’on ne divife les parties que 
pour parvenir à quelque fin. Elle comprend 
par exemple, l’incifion , que l’on fait pour 

_tirer les pierres hors de la veflie; celle que 
lon fait à la poitrine pour évacuer les flui- 
des épanchés fur le diaphragme, &c. 

Les anciens ont divifé la diérefe par rap- Ses divi- 
port à la maniere dont elle fe faifoit, en fons par 
entamures, piquüre , arrachement & brû- 74PPort a 
lure. 4 MAN1ErTE 

: ? ; dont elle (e 

1. L’entamure fe fait avec les inftrumens re 
tranchans. ‘Ils ont diftingué cinq manieres 
de faire une entamure fur les parties dures; : ps à 
feavoir, trouer, raclers fcier, limer, Se A 
couper. Fes 

Où troue, on trépañe avec un inftrument 
tranchant en forme de fçie ronde, appellé 
trépan. On pratique cette opération prin- 
cipalement aux fraîures du crâne, pour 
relever les piéces d’os enfoncés ; pour pro- 
curer l’iffue da fang épanché fur la dure- 
mere ou fous cette membrane, pour tirer 
les corps étrangers, &c. On la pratique en- 
core en deux autres occafions. 1. Lorf- 
qu’un abfcès s’eft formé dans la moëélle d’un 
os long , par exemple, dans le tibia ; on pro- 
cure par ce moyen l’iflue du pus, l’on décou- 
vre l'étendue du malintérieur, & l’on y ap- 
plique les remedes convenables. 2. Quand 
quelque corps étranger s’eft engagé fous ua 


Trouer.. 
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os plat, par exemple; fous l’omoplate où 
derriere les os des iles, & qu’on ne peut le 
tirer fans faire une ouverture à l’os. Les an- 
ciens pratiquoient encore cette opération fur 
le flernum, quand quelque matiere s’étoit 
répandue dans le médiaflin ; mais l’anato- 
mie a fait connoître l’inutilité de cette opé- 
ration en ce cas. 

Racler. On racle avec un inftrument nommé ru- 
gine. Cette opération emporte la fuperficie 
‘des os corrompus, ce qui rend plus prompt 
l'effet des remédes appliqués. On ne la - 
pratique plus pour découvrir les fraêtures. 


Nr Gers On fcie les os des membres qu'on veut 
emporter. 
Limer. On lime les dents pour les féparer, pour 
les rendre égaies , & pour en emporter la 
carie. 


Couper. On coupe avec des tenailles incifives les 
extrémités des os caffés dont les pointes 
peuvent piquer certaines parties ; On coupe 
les os même dans leur continuité, lorfqu’on 

| ne peut les fcier ou les féparer dans leur 

| contiguité. | 
Enremn- LES Anciens ont diffingué douze ma- 
res fur les nieres de faire une entamure aux parties 
parties mol- molles ; l’aplotomie, la phlebotomie , l’ar- 
lese tériotomie, l’oncotomie, le catacafmos ; 
je périerefe, l’hypofpatifme: le périfci- 
thifme, l’encopé, l’acroteriafme, l’an- 
ejotomie, & la lithotomie. 

L’aplotomie eft une fimple ouverture fai- 
te à une partie molle. La phlebotomie eft 
louverture d’une veine, l’artériotomie ; 
celle d’une artére & l’oncotomie, celle d’un 
abcès. Le catacafmos eft ce qu’on appelle 

en François farification. Il y en a de trois 
fortes ; fçavoir ; la moucheture, qui ne va 
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pas au-delà de la peau ; l’incifion qui pénétre 
jufqu’aux mofcles, & la taillade qui va juf- 
qu'aux os. La périerefe eft une efpéce d'in 
cifion que les Anciens faifoient autour des 
grands abfcès. L'hypofpatifme eft une inci- 
fion qu’ils pratiquoient au-devant de la tête, 
& qui pénétroit jufqu’a l'os. Le périfcithif- 
me eft une incifion circulaire qu’ils conti- 
nuoient depuis une tempe jufqu’à l’autre, & 


qui pénétroit jufqu’à los. La cruauté de ces: 


trois efpéces d'opérations & leur peu de fuc- 
cès les ont profcrites. L’encopé eft l’ampu- 
tation d’une petite partie ; par exemple, d’un 
doigt. L'acroteriafme eft l'amputation d'un 
membre confidérable ; par exemple d'une 
jambe. L’ageiotomie eft l'ouverture d’un 
yaifleau. La lithotomie eft une ouverture 
qu’on fait à la vefliepour en tirer une pierre. 

2. La piquüre eft une divifion des parties 
molles faite avec un inftrament piquant. 
Telle eft la divifion que l’on fait à l'œil avec 
une aiguille pour abattre le criftalin lorfqu’il 
eft devenu opaque ; & la ponétion que l’on 
fait avec un troifcart pour évacuer les eaux 
épanchées dans le ventre. 

3. L'arrachement eft une divifion que 
l’on fait fur les parties molles & fur les par- 
ties dures, lorfqu’il fauten retrancher quel- 

ue portion. C’eft par elle qu’on Ôte, par 
exemple, les dents gârées & les polipes. 

Les Anciens regardoient comme un arra- 
chement l'effet des ventoufes. Ce fentiment 
fuppoloit que cet cefiet eft une efpéce 
d'attraction ; mais il n’eft autre chofe que !a 
compreffion de l'air, fur les parties qui font 
hors de la ventoufe ; compreflion qui force 
les parties qui font fous la ventoufe à 5 y en- 
gager, parce que l'air contenu dans cet infs 


Piquäres 


Arrache= 
nelle 
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trument y eft plus rarefié que l’air extérieur. 

4. La brülure eft une opération par la- 
quelle on confume quelques parties molles 
ou dures, Il y a deux fortes de corps dont 
on fe fert pour brüler les parties. Les uns 
font des métaux rougis au feu. On les ap- 
pells cautéres a@tuels. Les autres font des 
médicamens compofés de différentes fubf- 
tances qui produifent le même effet que les 
métaux rougis. On les appelle cautéres po- 
tentiels. Les premiers ne s’appliquent que. 
far les os cariés. Les autres s'appliquent 
fur les parties molles, pour y faire une ou- 
verture ou iflue extérieure, par laquelle 
puifle fortir une humeur qui fe porte vers 
une partie eflentielle, 


De l'Exérefe ou Extrattion. 


Bralure. 


L'exérefe  L’exérefe eft une opération par le moyen 
ce que c’eft. de laquelle on tire hors du corps toute fub- 
flance étrangere qui peut lui nuire ; telle 
» . [e) ; + PR 
eft l’extraétion d’une pierre formée dans la 
veflie, 


De la Prothefe ” Addition. 


Ceque c'eff La prothefe eft une opération par le 
que prothefe.moyen de laquelle on ajoute au corps quel- 
que infframent, pour fuppléer au défaut 
d'une partie qui lui manque naturellement 
.ou accidentellement. | | 
ri On ajoute au corps ce qui lui manque 
Jeter de PPS raifons. cu ui 
jonte quel-  1+ Pour faciliter fes fonétions, On ajou- 
que chofe autes par exemple , des dents artificielles ; 
£OTPS obturateur du palais pour faciliter la pros 
nonclations &cC | 
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2. Pour rétablir quelque fonétion. On 
met; par exemple, une jambe de bois à 
une perfonne qui ne pourroit marcher fans 
ce fecours. 

3. Pour diminuer une difformité. On 
met, par exemple, des yeux de verre, un 
nez d'argent & un mentôn à ceux que la 
perte des yeux ,; du nez, du menton natu- 
* rels rend difformes. 

4: Pour corriger une mauvaife confor- 
mation. On met, par exemple, un corcelet 
aux perfonnes dont l’épine fe voute, & des 
botines à celles dont les jambes fe courbent. 

Tous les genres d'opérations ; c’eft-à- Remorques 
dire, la fynthéfe, la diérefe, l’exérefe & 
la prothele concourent quelquefois tous 
quatre à la cure d’une maladie. Par exem- 
ple » lorfqu’il s’agit de guérir une perfonne 
de la pierre, on fait une incifion , on tire 
la pierre, on procure la réunion de la. 
plaie; & fi les urines ont pris leurs cours 
par l’ouverture qu’on a faite, on applique 
. Un infirument qui en empêche la fortie, 


3. Des Appareils. 
Appareil eft l’affemblage de plufieurs Appareils, 


 chofes néceffaires pour quelque panfement. 

Les piéces d'appareils font les compreffes, De quoi 
les emplâtres , les canules, les atelles , 1a J07t compo- 

Jés les ap- 

charpie, & les bandes ou bandages. he 

1. Les comprefles font des morceaux 
de linges pliés en plufieurs doubles dont on Comprelless 
couvre quelque partie. On les namme com- s 
prefles, parce qu’elles compriment un peu 
la partie, Elles s'appliquent féches ou trem- 
pées dans quelques médicamens. Leur f- 
gure & leur prandeur varient, fuivant la 
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figure & la grandeur de la plaie fur laquelle 
on les applique, & fuivant d’autres cir- 
conftances. Le linge dont on les fait doit 
être blanc de leflive, un peu ufé, fans 
couture, fans ourlets ni lifiere de peur 
qu'il ne bleffe. Leurs différentes figures & 
Jes différens ufages aufquels on les employe 
Jeur a fait donner différens noms; aïnfi il: 
yen a de triangulaires, de quarréess &ce 
ilyena d’expulfives, &c. | 
L'ufage des compreffes eft de remplir les 
vuides. afin que la partie fe trouve bandée 
également & fermement ; de défendre des 
injures de l'air la partie malade & de lui 
conferver fa chaleur ; d’y tenir des remé- 
des appliqués & de prévenir les douleurs 
que les bandes y pourroient caufer. : 
Emplatre. 2. Nous ne confidérons ici les empla= 
tres que par rapport à la figure & à la gran- 
deur qu’on leur doit donner pour les ap- 
pliquer fur quelques parties; car ce n’eft 
que parce qu’il faut les appliquer fur le 
corps humain qu'ils font parties des ap= 
pareils. On en fait de grandes, de moyen- 
nes & de petites felon l’étendue de la plaie 
ou de la tumeur. On en fait d’ovales, de 
rondes, de quarréess; de triangulaires ; de 
fémilunaires, de cruciales, de fenêtres & 
en T. On étend les emplâtres fur du lin- 
ge ; fur du cuir ou fur du taffetas. Il faut 
rafer la partie fur laquelle on doit les ap- 
pliquer. Les emplâtres ont différens ufages ; 
ils font ordinairement des remédes, & 
quelquefois ils ne fervent qu'à contenir les 

plumaceaux ou les bords d’une plaie. 
Cannles, 3. Les canules font des petits tuyaux 
| qu’on met dans une plaie pour en entrete= 
nir l'ouverture, & donner une iflue aux 
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 Hqueurs qui fe trouvent répandues dans une 

cavité. On les fait d’or, d’argent ou de 
plomb. Elles font rondes ou plates. | 
__ 4. Les atelles font des petits morceaux Areles, 
de bois minces, plus longs que larges, qui 

fervent à foutenir & à maintenir une partie. 

. s. La charpie n’eft autre chofe que du Cyyrpies 
_Hinge coupé en petits morceaux, & qu'on 

a éfilé; dans cet état on l’appelle brute. Si Brute. 
on rape le linge ayec un couteau, on nom- : 
me le duvet qui en provient charpie rapée. Er rapées 

Le linge dont on fait la charpie doit être 
blanc de leffive ; nifin, nigros, nitrop 
neuf, nitropufé. On employe quelquefois 
la charpie brute dans les premiers panfe- 
mens. On en fait les plamaceaux, les bour- 
donnets, les tentes & les méches. 

Le mot de plumaceau vient de ce que 
les Anciens fe fervoient de plumes coufues 
entre deux linges. 

Les plumaceaux font plufieurs brins de Plume 
charpies unis les uns aux autres, repliés ceux, 
par leurs extrémités & aplatis entre le dos: 
d’une main & la paume de l’autre. 

La figure des plumaceaux eft ronde ow 
ovale, & leur grandeur varie felon celle 
de la plaie. Les plumaceaux ne doivent pas 
étre trop épais, parce qu’ils chargeroïent 
Ja partie; ni trop minces, parce qu'ils ne 
s’imbiberoient pas d’une aflez grande quan- 
tité de pus. L’ufage des plumaceaux eft d’ar- 
rêter tes hémorrhagies légeres ; de tenir 
les plaies & les ulcéres ouverts, de peur 
qu'ils ne fe recollent avant que le fond foie 
_ détergé ; de les confolider par le moyen: 
des onguents , des digeftifs ou du baume 
dont on les couvre ; de s’imbiber des hu- 
midités âcres & du pus qui en fortent ; &e 


À 
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de les défendre des injures de l’air. 


Bourdon Les bourdonnets font des tampons plus 


LATAN 


Tentes, 


Meches ° 


La bande. 


ou moins gros de charpie roulée entre les 
mains. 

Les uns font ronds, les autres font un 
peu applatis, quelques-uns font liés avec 
un fil par le milieu. L’ufage des bourdon- 
nets eft le même que celui des pluma- 
ceauxs - 

Les tentes font des efpéces de bourdon- 
nets un peu dures, qui ont une tête à une 
de leur extrémité, ce qui leur donne la 
figure d’un cloud. On les fait non-feule. 


ment de charpie, mais encore du linge, 


d'éponge préparée & de racine de gentia- 
ne, Leur figure eft ronde ou plate, & leur 
grandeur eft proportionnée à celle de la 
plaie. L’ufage des tentes eft de dilater une 
plaie ou du moins de l’entretenir ouverte. 

Les méches font faites de plufieurs brins 
de charpie plus ou moins longs unis en- 
femble. On en fait encore avec du coton: 
tel que celui qu’on employe pour les lam- 
pes, & avec une bande de linge éfilée par 
les côtés. L’ufage des méches eft de déter-. 
ger & mondifier les finus au travers def. 
quels on les a fait pafler par le moyen d'une: 
aiguille à féton. Elles doivent être très= : 
jongues ; on couvre d’onguent la portion, 
qui doit entrer dans le finus, & on tire la, 
méche du côté inférieur du finus. 

3. 11 faut diftinguer les bandes d’avec: 
les bandages. La bande eft un linge d’une: 
certaine grandeur, plus long ordinaire=: 
ment que large, qui fert à entourer quel-: 

ue parties | 


Le bandage. + : a Quel: 
£t* Le mot de bandage eft équivoque. Quels: 


/ 


quefois 1l ne fignifie que la circonvolution: 


/ 
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d’une ou de plufieurs bandes faites autour 
d’une partie pour la maïntenir en üne fitua- 
tion convenable, ou pour contenir un 
appareil : en ce cas le bandage n’eft que 
l'application de la bande. D'’autrefois ce 
mot fignifie un inftrument qui contient une 
partie en l’entourant. 

Le linge avec lequel on fait les bandes, 
doit être un peu ufé, ni trop gros, ni 
trop fin, coupé à droit fil, & Din dé 

- Jeflive. On diftingue trois parties dans une 
bande, fçavoir, le corps qui en eft le mi- 
lieu, & les deux chefs qui en font les ex 
trémités. La bande qui eft roulée par fes 
deux extrémités où par une, eftappellée 
bande roulée à deux ou à un chef. 

Pour bien appliquer une bande, on doit Comme 
mettre la partie en fituation , tenir le olo- 5/fas: faire 
be de la bande dans fa main, n’en dérou- 9 défaire 
ler que ce qu’il en faut appliquer fur urie #7 banda= 
partie, & prendre garde de la ferrer trop #** 
ou trop peu. 

Pour bien lever la bande, il faut mettre Lorfanon 
la partie en fituation, décoler les endroits /e leve. 
que le pus ou le fang à colé, recevoir d’u- 
ne main ce que l’autre aura défait, & ne 
point ébranler la partie par des fecoufles. 

Les bandages pris pour des inftrumens fe D'férens 
font de différentes matieres, de linge, de ?#framens 

_ fer, de cuir, &c. Il y en a de longs & de 777 727 

CRE ES .- pelle ban 
courts, de larges & d’étroits. Ils ont dif- dagess 
férens noms fuivant leur figure, & les-par- 
ties aufquelles on les applique. On en fait 
d’uniffans où incarnatifs pour réunir les 

parties divifées ; de divififs pour empé- 
cher les parties de fe réunir; d’expulfifs 
pour empécher le féjour de la matiere dans 

_ un finus; & de contentifs pour contenir 


Qu 
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un appareil. Il y en a de fimple ou de com- 
polés. Le bandage fimple eft égal ou iné- 
.… gal: légal eft circulaire, l’inégal eft de cinq 
“efpéces, le doloir, le moufle, l’efpacé, le 
rampant & le renverfé 
Les bandages compofés font formés de 

lufieurs bandages fimples. 
L’utilité des bandages eft de contenir 
dans une fituation naturelle les parties dé- 
rangées ; de faire compreflion fur quelque 
vaifleau ; de maintenir un appareil. Un 

feul bandage produit quelquefois ces trois 
effets èn même-temps. ES 


CS SON AS TE SRE: DDR +264 SE SRE pre RS LEE d : 


CHAPITRE IIL 


Des régles générales qu'il faut fuivre 
dans la pratique des moyens 
de guérir. 


PRÉS avoir expofé les moyens de: 
guérir, nous allons donner les régles: 
générales qu’il faut fnivre en les employant. 
C’eft proprement ce qu’on applle werhodus: 
faciendi. 
Nous avons divifé les moyens de guérir 
en trois efpéces, qui font le régime, les: 
médicamens & les opérations. 


Régime 
dans les mu: 
ladies at 


RAA e cute 
". $. I. Dans les maladies graves & aiguess 


on prefcrit au malade une diete très-exac= 
ts. On ne lui fait prendre dans l'efpace de 
trois ou quatre heures qu’un bouillon plus: 
ou moins nourriffant , felon l’efpéce de fa: 


+à 
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maladie & la plénitude de fes vaifleaux ; 
dans les intervalles, on lui donne pour 
boiffon une ptifanne convenable à fa mala- 
die, ou de l’eau de poulet. 

Lorfque les fymptômes diminuent, on dl 
doit fe relâcher fur l’exaditude de la diete a a 
nus . , YMpIOMmES 
les bouillons doivent être plas nourriffans, diminuent. 
on peut aufli faire reprendre dans les in- 
tervales quelques cuillerées de gelée, un 

_ jaune d’œuf frais délayé dans de l'eau, ou 
de la crème de ris dans du bouillon. 

Lorfque les fymptômes & les accidens Quandils 
.ceffent, & qu’on reconnoit que l’eflomac ceflenr. 
commence à faire fes fon@ions, on aug. 
mente peu-à-peu la quantité des alimens,. 

_ pour accoutumer infenfiblement le malade 
à la nourriture ordinaire. 

Dans les maladies legéres & dans celles Régime 
qui font chroniques, on ne prefcrit poine###s les ma- 
une diete fi réguliere; on permet quel- ladies chre- 

limens plus folides que le bouillon, ###°* 

ques alimens plus q à | 
comme les potages, les œufs frais, &c. 
D'ailleurs les caufes de la maladie, les for- 

ces, l’âge, le tempérament & le fexe font 
autant de circonftances qui doivent déter- 
miner fur l’efpéce de régime qu’il faut faire 
obferver. 


$. II. On ne peut guéres donner de ré- Réglès qW'il 

gles générales pour l’adminiftration des mÉ- 4: obfer 
 dicamens ; la connoïflance de leur vertu ; ver dans 

celle des maladies & de leur temps doivent #omtes les o- 
conduire dans leur application. PERAPS ES 


$. III. H n’en eft point de mème des 
opérations ;.il y a des régles générales très- 
importantes qu’il faut obferver en les faifant, 
Les unes regardent les préparations, les 
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autres regardent l'opération méme ; d'au 
tres enfin regardent les fuites de l'opération. 

Ce dont il 1. Avant l'opération, il faut s’aflurer 
faut s'affu- qe \a néceffité de la faire, des temps & du 
rie lieu où il convient de la faire & prévoir 

tout ce dont on aura befoïn en la faifant. 

Ce qui Par rapport à la néceflité, c’eft la nature 
prouve la de la maladie & l’inutilité des autres remé- 
Ps de es qui prouvent qu'on peut fe difpenfer de 
ne fairé une opération. On remarquera néan- 

| moins qu’il eft des cas où ces motifs ne doi- 
vent point engager à la faire; parce qu’il fe 
trouve quelques obftacles qui en empêche- 
Remarque, voient l’exécution ou le fuccès, Par exem- 
ple; ia foibleffe du malade, fon âge, la 
complication de quelqu’autre maladie, &c. 
peuvent rendre une opération impofhble ou 
inutile. 

Temps. Par rapport au temps, on en diftingue 

deux ; l’un dé néceflité & l’autre d’élec- 

Néceffire. tion. Le temps de nécefité ef celui où il faut 

faire l'opération fans différer, parce que ie 
malade eft dans un danger évident. L'opé- 
ration du trépan, celle de l’empieme, &c, 
fe font toujours dans un temps de néceflité 
parce qu'on ne peut les différer. 

Er d’élec- Le temps d’éleétion eft celui qu’un Chi- 
ézom rurgien choifit pour faire plus avantageufe- 
ment une opération. Tel eft par exemple, 
le Printemps & l’Automne qu’on choifit 
pour lopération de la taille. pour celle de 
la cataratte, &c. | | 

Par rapport aux lieux, on en diftingue 
auf deux; l’un de néceflité & l’autre d’élec- 
tion. Le lieu de néceffité eft celui où la ma= 
Jadie indique abfolument que l’opération 
doit être faite. Par exemple, le lieu où une 
tumeur fe trouve eft toujours un lieu de né 


Lieux. 
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ceflité par rapport à l'opération, parce qu’il 
faut toujours ouvrir les tumeurs dans les 
endroits où elles fe forment. Le lieu d’élec- 
tion eft celui que le Chirurgien peut choifir, 
Par exemple, le lieu de l'opération de la 
taille eft ordinairement un lieu d'éfeion é 
parce que le Chirurgien , entre plufieurs 
différens endroits qu’il peut ouvrir pour 
tirer la pierre, en choifit un où il fait cette 
opération. 

Les chofes que le Chirurgien doit pré-  Qw’elles 
voir; parce qu’elles Jui font ou utiles pour Jont les cho- 
le fuccès de l’operation , ou néceflaires pour J°5 néculles 
Popération même, font les remédes géné- Éd 
raux l'appareil , les inftrumens, l’air, la lu- ; 
miere, la fituation du malade & celle des 
aides. 

Après avoir difpofé l’efprit du malade, nd à 
en lui faifant connoître la néceflité de Popé- Eh ne 
ration & en gagnant fa confiance, on pré- }yde, 
pare fon corps par certains remédes géné- 

aux ; qui font les faignées, les bouillons 
altérans, les bains, &c. 

On arrange fur un plat l'appareil conve- Lx prépa- 
nable à l'opération ; ou on met toutes les ration par 
piéces dans l’ordre qu’on les doit em- #5 remédes 
ployer. généraux. 

On arrange pareillement les inftrumens L'appareil. 
fur un autre plat, qu’on a foin de couvrir, 
pour en dérober la vüe au malade. 

Si l'air a quelque mauvaife qualité, on. 
tâche de le corriger, ou on change le ma- L’airs 
Jade de lieu, | 

On diftingue denx efpéces de lumiere ; 

Ja naturelle qui eft celle du jour, & l’artifi- 
cielle qui eft celle des bougies ou des chan- 
delles. Dans certaines opérations, par exem- 
ple, dans celle de la lithotomie & dans celle 


Les inffru- 
MENS 
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de la cataraéte, on préfére la lumiere natu- 
relle. Dans d’autres, par exemple; dans 
celle du bubonocele ; on choifit l’artificielle. 
Il vaut mieux fe fervir de chandelle que 
de bougie ordinaire, parce qu'une goutte 
de fuif qui tomberoit par hazard fur la peau 
ne brüleroit pas tant qu'une goutte de cire. 
Cependant la bougie appellée de Saint Co- 
me vaut mieux que la chandelle , parce 
qu’elle ne coule point & qu’elle éclaire 
mieux. 


La fitua- La fituation des malades pendant les opé- 


#1012e 


Le choix 
des aides. 


Ce que fig- 
aifie cito » 
prombte- 

MEN Le 


rations eft différente fuivant les différentes: 
efpéces d'opérations. Cette fituation, que 
les Auteurs appellent traétative, doit être . 
en général telle que Île Chirurgien puifle 
découvrir toute la maladie & opérer com- 
modément. 

On doit choifir pour aider des perfon- 
nes attentives, entendues ; difcrettes, & 
s’il eft pofhble, des confreres, parce 
qu’étant inftruits , ils préviennent & EXÉ= 
cutent mieux ce qu’ils ont à faire. | 

2. Chaque opération a fes régles par 
ticulicres, maïisil ya des régles générales 
dont il ne faut jamais s’écarter, & que les 
Anciens ont renfermées en ces trois mots 
latins, cito; tutos dr jucundè ; prompte- 
ment, furement & agréablement. 

11 faut faire les opérations avec prompti= 
tude. Le Chirurgien, pour acquérir cette 


qualité doit s’être exercé fur les cadavres s: 
& avoir vû opérer les grands Maitres. Car 
c’eft par ces moyens qu’on apprend à faire 
choix des inftrumens convenables, à les. 
tenir adroitement, à ne les point multi- 
plier, & à ne point couper à plufieurs fois 
ce qu’on peut couper en une. Il faut autre 

cela: 
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cela que la cure foit auffi prompte qu’il eft 
oflible. Le Chirurgien en la prolongeant 
bleffe fa confcience, rifque fa réputation 
& quelquefois même la vie du malade. 

Il faut faire les opérations avec füretés Lt 
c’eft-à-dire ; que le Chirurgien doit être Pets 
afluré de la nécefité de l’opération, con- férement, 
noître parfaitement la ftruéture des parties 
fur lefquelles il doit opérer, & prendre 
en conféquence toutes les précautions né- 
ceffaires pour éviter les dangers de lopé- 
ration & en aflurer le fuccès. | 

Le mot jucundè ; que nous avons rendu Ce que fig- 
par celui d’agréablement , fignifie que le De 
Chirurgien doit encourager le malade , lui Lu 
cacher en partie les douleurs de l’opéra- : 
tion, & les lui épargner autant qu’il lui ef 
poflible, en agiffant avec dextérité & avec 
promptitude. 

3. Après avoir fait l'opération & avoir Ce gwen 


, 3e 
appliqué l'appareil convenable, le Chi- doit faire 
rurgien doit mettre le malade en fituation , 76S lopés 
Pre jo ratiotte 
prefcrire le régime de vivre & les remedes , : 
faire un pronoftic, & pourvoir aux cho- 
fes néceffaires pour les panfemens fuivans., 

Il faut placer le malade commodément Situations 

& à fon aife, Il faut fituer la partie. ma- 

Jade hautement , pour faciliter le retour 
des liqueurs; mollement de peur qu’elle ne 
foit bleflées & fürement, de peur qu’elle 
ne foit expofée à quelque mouvement. Les 
auteurs appellent cette fituation pofitive, 

La nature dela maladie ; l’efpéce d’o- 

pération ; l’âge, les forces du malade, &c, 
doivent déterminer fur l’efpéce du régime 
& de reméde qu’on lui prefcrit. 

On fait au malade un prognoflic quile Progwoflic 
confole fur fon état, & qui lui donne 
R 
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beaucoup plus d’efpérance que de crainte 5 
mais il ne faut fonder cette efpérance que 
fur lPexa@itude avec laquelle il obfervera 
k tout ce qu’on lui ordonne. Fa 
panit Enfin on pourvoit aux chofes néceffaires 
88 Les remé. Pour Îles panfemens fuivans ; c’eft-à-dires 
destopiques.qu'on prépare l’appareil convenable & les 
remédes topiques propres à la maladie. 
Il eft à propos de nous étendre un peu 
{ur les panfemens. 
_Ceaqueceft Le panfement eft l’application d'un ap- 
gue le pan- pareil propre à maintenir une partie en fi- 
Jemert, tuation & des remédes convenables ; dont. 
l'appareil ef imbu ou couvert. | 

Ce quil L'utilité des panfemens, les piéces d’ap- 
feat coufi- pareil, les médicamens dont les piéces 
dérer au fu-font imbues, les régles qu’on doit obfer- 
jet des Pat ver en appliquant ou en levant l'appareil, 

JEMEUSe enfin les intervales qu'il faut mettre entre 
les panfemens ; font autant de chofes qu'il 
faut confidérer à ce fujet. 

urirés Les panfemens fe font pour différens 
des panfe- motifs; fçavoir, pour contenir une partie 
ÉREUS + malade dans une fituation convenable, 

pour aider la nature à fe rétablir, & pour 

faire fortir les matieres nuifibles amaflées 
dans la partie. 

Pourcon= On ME Par exemple, un appareil fur 
sons une ne fraäure, fur une hernie, ou fur une 
partie en plaie fimple, pour maintenir les parties 

fitsation. dans une fituation naturelle & conve- 
Re nable, | 

On applique des remédes fur les tu- 
meurs, fur les plaies compliquées & fur 
es uicéres, pour faciliter le cours des li- 
queurs arrêtées, & la régénération des 
ghairs. RPC Re 


On léve l'appareil appliqué fur une plais 
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@u fur un ulcére, pour débarraffer {a partie Pourfaire 
chargée de fang , de pus, ou de quelqu’au- fortir les 
tre matiere qui y féjourne. ar 
Nous avons parlé ailleurs des piéces qui *772/#5° 
compofent les appareils & des médica- Les piéces 
mens dont on les imbibe & dont on les d'appareils, 
couvre. | 
… Quart aux régles générales qu’il faut ob. Régles 
ferver en appliquant les appareils, les voici g#'on dois 
cn trois mots ; il faut panfer doucement, obferver en 
mollement, & promptement. evant (9 er 
Doucement, c’eft-3-dire, en excitant le APP die 
: ee 4 Appareils 
moins de douleur qu’ii eft poffible. | 
Mollement , c’eft-à-dire, en n'intro- 
duifant point fans nécefité dans les plaies 
des tentes, des bourdennets, des canu- 
les dont l’application caufe de la douleur, 
empêche la réunion & occafonne l’inflam- 
mation. 
 Promptement , pour ne pas laiffer la par- 
lie trop long-temps expolée aux injures de 
Pair, dont l’impreffion peut coaguler les 
ucs, & rétrécir le diamêtre des yail- 
aux. Il faut pour cette même raifon, fer- 
mer les rideaux du lit du malade pendant 
qu’on le panfe , & tenir auprès de lui du 
feu dans un réchaut. 
_ Pour exécuter ces régles, on met d’abord Comment 
e malade & la partie malade dansune fitua- o# doit agir 
ion commode pour lui & pour le Chirur- por exécw- 
zien ; on léye les bandes ou bandages & ?e7 ces ré- 
es compreffes fans remuer la partie; quand gles. 
e pus ou Île fang les ont colés à la partie 
>u enfemble, on les imbibe d’eau tiéde ou 
€ quelqu’autre liqueur pour les détacher; 
c'eft une plaie qu'on panfe , on nettoye 
s bords avec la feuille de mirthe & avec 
n peut linge ; on te enfuite les pluma- 
/ | Rij 
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ceaux, les bourdonnets & les tentes aveet 
les pincettes; on effuie légérement la plaies 
avec une fauffe tente ou un bourdonneti 
mollet, ou du linge fin, pour ne caufer: 
que le moins de douleur qu’il eft poffible :; 
& pour ne point emporter les fuücs nourrid- 
ciers; on a toujours foin de tenir fur LE 
plaie ou fur Pulcére un linge, pour les ga 
rantir des impreflions de l'air; on fait lee 
injections , les lotions, les fomentation 
néceffaires ; on applique enfuite le plus dou 
cement , le plus mollement & le plus promm 
ptement qu’il eft poffible, un appareil nou 
veau couvert où imbu de médicamens coïn 
venables qu’on aeû foin de faire chauffe: 
il faut remarquer au fujet des bandes © 
bandages qu’elles ne fervent quelquefoo 
qu’à tenir les remédes appliqués à la partir 
& qu’elles fervent auffi quelquesfois à maii 
tenir la partie en fituation. Dans le premi 
cas, elle ne doivent être que peu ferrées 
dans le fecond, elles doivent l'être d’’ 


vantage. 


[ Jnresualles On ne fait ordinairement le premier panfl 

DES di EN ® » e % 
gn'on doit ment à la fuite de quelque opération qu: 
uettre e#- bout de quarante-huit heures, à moins q) 


ére les pat 


fermes. 


quelque accident, comme, par exempll 
une hémorrhagie n’oblige à lever plutôtt 
premier appareils comme ce premier panil 
ment eft ordinairement le plus douloureui 
on laiffe ce long intervale, afin que IE 

areil s’humeëte & puiffe tomber aifémes 
A l’égard des autres panfemens on ne por 
pas déterminer en général l’intervale qi 
faut mettre entr'eux. L’efpéce de la mai 
die, fon état, les accidens aufquelss 
faut remédier, la nature des médicamn 
appliqués font autant de motifs différr 
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qui doivent engager à panfer plus ou moins 
fréquemment. 

Il y a des efpéces de maladies qui deman- Par rape 
dent des panfemens fréquens; il y en a port à l’ef- 
d’autres qu'il ne faut panfer que rarement. it dit 
Les mortifications promptes ; les dépôts in- ; 
flammatoires dans les parties graifleufes , les 
anthrax & toutes les autres efpéces de ma- 
ladies dont les progrès font fort rapides de- 

mandent beaucoup d’attention de la part du 
Chirurgien. 11 faut les examiner fouvent 
pour en découvrir & en prévenir les pro= 
grès; il faut renouveller fréquemment les 
remédes qu’on y applique parce que leur 
yerta & l’aétion de ces remédes fe perdent 
aflez promptement. 

Les plaies fimples, les fraures, les luxa= 
tions » les hernies & les autres maladies qui 
demandent du repos pour leur guérifon ; 

_de même que les tumeurs froides ou chro- 
niques doivent être panfées rarement, Par 
exemple ; quand on a rapproché les bords 
d’une plaie, quand ona réduitune fraéture » 
une luxation ou une hernie : il faut laïffer 
‘agir la nature; une curiofité mal placée la 
troubleroit dans fes opérations. Quand on 
a appliqué des médicamens fur quelque tu- 
meur formée par une humeur lente ; vif- 
queufe & fituce profondément ; il faut don- 
ner aux remédes le temps de faire leur effet. 
 Ainfi on panfe rarement dans toutes ces 
maladies. 

Ii faut encore avoir égard à l’état ou au Par rapport 
temps d’une maladie, au commencement S& 44 HEMIPSe 
: la fin des maladies, les fimptômes font 
moins. violens que dans le fecond ou le 
troifiéme temps. Or il faut panfer plus fré- 
_quemment quand les fimptômes font vio- 
| | R ii] 


Par rap- 
port aux 
BÉCIAENS 
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lens, que quand ils ne font pas confidéraz: 
bles, parce que la violence des fimptomess 
diminue promptement Îa vertu des médica= 
mens. Ainfi les panfemiens doivent être pourr 
Pordinaire plus fréquens vers le milieu d’une: 
maladie, que vers fon commencement ou 
vers fa fin. Les panfemens des plaies doiventr 
être fréquens à leur fecond temps, où elless 
font en fuppuration. La multiplicité dess 
panfemens feroit inutile dans le premiert 
temps où la fuppuration n’eft point établies, 
& nuifible dans le troifiéme temps où fe fairt 
la régénération des fubftances perdues, &: 
dans le quatriéme où fe forme la cicatrice. 
Car il eft dangereux alors d’expofer fouventt 
une plaie à l'air ; d’ailleurs on ne peut guéres: 
lever les plumaceaux & les bourdonnets: 
fans déchirer quelques petits vaiffleaux , &: 
par conféquent fans retarder la régénéra-. 
tion des fubftances perdues, & la forma=. 
tion de la cicatrice. 

Les accidens qui furviennent obligentà 
panfer plus fouvent qu’on n’auroit faic, s’ëlsi 
n’étoient point furvenus. Par exemple , dansi 
certaines fratures , une douleur violente, , 
des abcès , le prurit, des excoriations, dé-: 
terminent à lever l’appareïil qu’on auroit: 


Taïffé plus long-temps: Caril faut examiner: 


© S 
la caufe de ces accidens, débarraffer la para: 


tie des matieres qui Îes eccafionnent, &: 
appliquer les remédes cenvenables. La for- 
tie des excrémens à la fuite des opérations. 
du bubonocele, ‘de la fiflule à l'anus, de la. 
taille ; &c. obligent de même à lever l’ape: 
pareil plus fouvent qu’on ne le feroit, fi. 
on n'étoit point obligé de donner iflue à. 
ces matieres, Il faut dire la même chofe: 
d’une fuppuration putride, corrofive ; mas 
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Higne ou vermineufe dans certains ulcères, 
d’une fuppuration trop abondante, dans 
d’autres ulcéres & dans certaines plaiés ; 
d’un amas de pus, de fang ou de férofité 
dans quelque cavité, comiie dans la poi- 
trine ; de la rétention de l’urire dans fa 
veffie. Car tous ces accidens , fi l’on n’y re- 
médioit, retarderoïient la guérifon des ma+ 
Jadies 3 ils demandent par conféquent 
que pour y remédier; on multiplie les pan- 
fernens. 

Enfin la nature des médicamens déter- Par #aÿ- 
mine en partie fur la multiplicité des panfe- port à le 
mens. Il y a des médicamens qui fe diffipent nature des 
fort promptement , tels font les liquides & M 
les fpiritueux ; il y en a qui perdent promp- jte 
tement leur vertu, tels font les digeftifs, 
les onguens, les embrocations, &ec. il y 
en a qui s’altérent & qui fe corrompent en 
peu de temps , tels font les cataplafmes faits 
avec du lait; ilyena dont l’effer eft fort 
prompt, & qui peuvent par un féjour trop 
Jong endommager certaines parties, tels 
font les dilatans & les cauftiques prompts ; 
 &c. il faut donc ; lorfqu’on fe fert de cés 
fortes de remédes, les renouveller fouvent. 

Il n’en eft pas de même de ces remédes dont 
l'aûion eff lente , parce que leurs parties ne 
fe développent & ne pénétrent qu'avec pel- 
nie : tels font les emplâtres & la plüpart des 
cataplafmies : il faut leur donner le temps 
de faire leur effet. 

Toutes ces confidérations font voir qu'on 
ne peut point prefcrire par rapport à cha- 
que efpéce de maladie, la longueur des 
intervalles qu’il faut mettre entre les panfé- 
mens. Ce qu’on peut dire en général, à 
ce fujet, c’eft que le Chirurgien n'étant 

KR iv 
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que le miniftre & l’aide de la natute doit 
lui prêter fon fecours toutes les fois qu’el- 
leenabefoin, & prendre garde de la dé- 
ranger dans fes opérations par un zéle in- 
confidéré. 


CHAPITRE QUATRIÈME, 


Des différentes Méthodes curatives. 


UOIQUE l'intention du Chindraten 
foit de procurer le rétabliffement des 
fonétions naturelles qui font léfées, ce 
qu'on appelle guérifon ; 3. ab Y a cependant 
certaines maladies qu’on peut prévenir; & 
d’autres dont la guérifon parfaite eft dan- 
Combien Sgéreufe ou impoflible. C’eft pourquoi les 
il y a demé- Auteurs ont diftingué trois méthodes pgé- 
thodes cu- nérales de guérir. La premiere s'appelle 
rativess cure préfervative ou prophylaétique, la fe- 
conde cure palliative, & la troifiéme cure 
radicale, 


La cure . $- I. La cure préfervative ou prophylac- 
préfervati- tique eft celle qui préferve de certaines 
Tee maladies. ou qui en empêche Île retour. 

On prévient l’engorgement des vaifleaux 
hémorrhoidaux ; l'hémorrhagie, l’engor- 
gement des glandes, & les défordres que 
certaines évacuations naturelles où ha- 
bituelles fupprimées peuvent caufer ; par la 
faignée, les fangfues, les ventoufes fcari- 
ere , l'exercice, l’abflinence & P ufage des 
lavemens, 


Les cas o% 
elle à lien, 
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La faignée faite au Printemps ou à l’Au- 
tonne , le bain pris dans l’une de ces fai- 
fons, le petit lait, l’ufage du lait mème 
+ pour toute nourriture ; un régime doux & 
délayant convient pour retarder & même 
empêcher le retour des accès de néphréti- 
que ou de goutte, &c. | 

On empêche le retour de certaines gal- 
les , dartres ou éréfipeles qui viennent foit 
au Printemps ou à l’Automne ; foit en Eté 
ou en Hiver, en employant des remédes 
capables de détruire ou d’évacuer l'humeur 
‘qui caufe ces efpéces de maladies ou d’en 
détourner le cours. Tels que le bain, Îles 
bouillons altérans , le petit lait, la diette 
laGée , enfin les cautéres, le féton, &c. 

La faignée, lebain, la purgation, &c, 
dont nombre de petfonnes font ufage au 
Printemps, doivent être encore regardés 
comme des remédes préfervatifs. Car on ne 
les fait que dans la vûe de diminuer le vo- 
lume du fang, de fe rafraichir & d’évacuer 
‘les humeurs fuperflues. 

Les régies que prefcrit l’'Hygiene pour 
conferver la fanté & prolonger la vie font 
encore partie de la cure préfervative. 


$. II. La cure palliative n’appaile & ne te pais 
calme que les fymptômes & les accidens ae 
fans détruire la caufe du mal. 
On met en ufage cette efpéce de cure Quand'elle 
dans plufieurs occafions. convicrte 
3, Quand on ne court aucun danger 
pour la vie du malade, ni pour l’augmen- 
tation du mal en retardant le traitement 
parfait d’une maladie; on peut fe fervir des 
‘remédes palliatifs. Par exemple, on remplit 
le trou d’une dent cariée de feuille de plomb 
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d’or ou d’argent pour conferver la dent ; 
& empêcher la douleur ; dans une hydro- 
cele par épanchement , on y fait la ponc- 


tion de temps en temps, ce qui foulage le 


malade , mais ne le guérit pas ; on peut dif- 
férer d’emporter les fchirres fimples & bor- 
nés des tefticules, des mammelles & des au- 
tres parties , pourvü qu’of foutienne la par- 
tie fchirreufe, qu’on l4 tienne chaudement, : 


_& qu’on purge de temps en temps le malade. 


Quandelle 2: Si la guérifon d’une maladie pouvoit 
eff néceffai- caufer un mal plus grand, on doit fe con- 


Flo 


-tenter des remédes palliatifs. Par exemple, 
Jes vieux ulcéres, les hémorrhoiïides ancien 
nes, les dartres, & les galles habituelles 


& certaines évacuations périodiques cau- 
feroient un très grand délordre dans l’œ- 
conomie animale & même la mort, fi on 
guérifloit ces fortes de maladies. C’eft 
pourquoi on fe contente d’adoucir le mal 


par quelques topiques convenables, d’em- 


pêcher qu’il ne faffe du progrès, & d’é- 
vacuer de temps en temps par la faignée & 
par la purgation une partie de l'humeur. 

3. S’il eft impoflible d’emporter tout le 
vice local, ou de détruire la caufe d’un 
mal ; il. faut employer Îles remédes pallia- 
tifs propres à calmer les accidens ou à em- 
pêcher le progrès de la maladie. 

Les fiftules à l’anus qu’on ne peut em- 
porter totalement, celles de la poitrine ; 
& d’autres endroits où l’on ne peut opérer 
fans intérefler certaines parties eflentielles 
font de cette efpéce. On fe contente d’y 
faire quelques injeétions adouciffantes & 
déterfives pour empêcher ie féjour du pus ; 
& d’y appliquer un emplâtre de Nurem- 
berg, &c. | 
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Les tumeurs & les ulcéres cancéreux où 
carcinomateux dont le vice eft dans le fang, 
ou qui font adhérens à des parties qu’on 
doit refpeéter ne demande encore qu’une 
cure palliative. On met fur la tumeur un 
cataplafme anodin, qu'on fait avec les feuil- 
les de morelle, de joubarde, &c. & on 
panfe fouvent les ulcéres avec des linges 
trempés dans l’eau, ou le fuc de ces plan- 
£es ; &c. 

On panfe les fcrophules invétérées 5 la 
gangrene qui vient d’une caufe interne 
qu’on ne peut détruire , les unes avec l’em- 
plâtre de la mere, celui de Nuremberg, de 
Manus Dei, &c. & l’autre avec le firax, 
les fpiritueux, &c. } 5 

Par tous ces différens moyens on enléve | 
toujours quelques portions de la caufe, on 
calme les accidens urgens, on s’oppole au 
progrés du mal, & comme il n’eft pas pof- 
fible. de guérir le malade ; on prolonge au 
moins fes jours. 


fe III. La cure radicale eft celle où l’on Cure ræ 

fe propofe de diffiper tous les fymptômes., dicale, 

& tous les. accidens d’une maladie en dé- 

truifant entiérement leur caufe. On par- 

vient à cette cure par les différens remédes 

_qu’indique chaque maladie en particuliers CES 


Fin de la T'érapeutique. 


PRINCIPES 
DE CHIRURGIE, 


CINQUIÉME PARTIE. 


Des Maladies en particulier. 


KMS L fembleroïit que nous de- 


p+ S vrions, en faifant la divifion 

LA Ï % des maladies, fuivre celle 

ve % que nous avons faite des fubf- 

SEM tances qui compofent le corps 
humain. 

Nous avons remarqué qu’il y avoit deux 
fortes de fubftances qui compofent le corps 
humain; fçavoir, les folides & les fluides. 
Il paroîtroit donc naturel de divifer les 
maladies en deux clafles, dont la premiere 
renfermeroit celles qui dérangent les foli- 
des, & la feconde celles qui attaquent les 
fluides. Mais cette divifion nous jetteroit 
dans un très-long détail, & nous oblige- 
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roit à des répétitions inutiles, Car il y à 

‘un très-grand nombre de maladies qui atta- 

uent en même-temps les folides & les 
Hédel 

Il n’y en a même aucunes qui attaquent 
les fluides fans influer fur les folides. C’eft 
pourquoi nous regarderons toutes les mala- 
dies comme des dérangemens des folides. 
Cela n’empêchera pas que nous ne parlions 
des vices des fluides, parce que, en parlant 
des effets de ces vices, nous remontrons 
jufqu’aux caufes de fes effets. 

Les parties folides du corps humain font 
de deux efpéces, molles & dures. Nous 
parlerons féparément des maladies de ces 

deux parties. 


Des maladies des Parties molles. 


Si nous voulions ranger fous différentes 
clafles les maladies des parties molles, & 
dans cet arrangement avoir égard à la na- 
ture des maladies; éette divifion renfer- 
meroit un très-grand nombre de membres » 
parce que ces efpéces de maladies fe mule 
tiplient à l'infini. Pour faire donc une di- 
vifon plus aifée à retenir, nous aurons 
moins égard à leur nature qu'à ce qu’elles 
Mpréfentent d’abord à la vie. 

Toutes les maladies confidérées de cette 
maniere , font ou des tumeurs; ou des {az 
Jutions de continuité. 


SECTION PREMIERE. 


Des tumeurs des parties molles. 


Ce que ; N appelle tumeur contre nature, 
Ceft que tu- toute éminence qui fe forme {ur quel- 
éneure que partie de notre corps. 


Divifion * Les tumeurs des parties molles font faites 
destumeurs Où par des liqueurs; ou par un déplace- 
em trois ment des parties; ou par des corps étran- 


tlalles. 


. CHAPITRE PREMIER, 
Des Tumeurs caufées par Les liqueurs. 


Ce que rs ES efpéces de tumeurs font connues 

ef qu'a- Nu ordinairement fous le nom d'apoftè- 

bofleme. mes. Apoftêéme eft une tumeur contre Nas 
ture faite de matiere humorale, ou réduifi- 
ble à humeur. 


DC 
.… Des différences des apoftémes. 


Les différences des apoflèmes fe divifent … 
en effentielles & en accidentelles. Les ef- 
fentielles viennent de l'efpéce de fluide : 
qui produit fa tumeur. Les accidentelles 


vienaent du défordre ou dérangement que 


ces mêmes humeurs peuyent produire. 
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: Comme les apoftèmes font formés par 
les liqueurs renfermées dans le corps hu- 
inain ; il y a autant de différentes efpéces 
d’apoftèmes qu’il y a de ces différentes li- 
queurs. Les liqueurs, font comme on l’a dit 
plus haut, le chyle, lefang, & celles qui 
s’émanent du fang. 

1. Le chyle forme des apoftèmes foit en 
s'engorgeant dans les glandes du méfente- {6 pan 
xe, ou dans les veines ladées , ou dans /e chyles 
le canal thorachique; foit en s’épanchant 
dans le venire. 

2. Le fang eft compolé de deux partiess uns 
lune rouge & l’autre blanche, formées par 
On diftingue trois efpéces d’apoftèmes Je fang. 
formés par ja partie rouge du fang. La pre- 
mière eft formée par cette partie rouge ex- 
travafée. La feconde eft formée par cette 
‘partie rouge contenue dans les vaifleaux. 
La troifiéme, par cette partie ronge, lorf- 
qu’elle a paflé en des vaiffeaux qui lui {ont 

étrangers. : 

Le fang s’extravafe de trois manieres, 1. En com= 
En s’infiltrant fans épanchement ; comme bien de ma= 
dans le trombus, dans l’échimofe, dans les #ieres la 
tâches fcorbutiques, & dans les tâches vé- PA7F76 70086 

2 Re ; . u Jang for-= 
roliques. 2. En s'épanchant fans infiltra-,, je des 
tions; comme dans l’empiéme de {ang ; s#meurs en 
dans les petites tumeurs qu’on appelle pin- s’exiravæ= 
çon ; & dans les tâches qui font fous les fast. 
ongles, lorfqu’on y a reçu quelques coups. 
3. En s’épanchant & en s’infiltrant tout 

à la fois, comme dans certaines aneurifmes 
par divifion , & à la fuite des fortes liga- 
tures. : 

Quand le fang contenu dans ces vaiffeaux A 
forme des apoftèmes, où il a perdu fa flui- 977 228 


ges | e / les vaif- 
NO Pement, comme dans Je draps ge 


N 


Par fapar- 
116 TOULEe 


Tumevrs 


TU AUS NT URE 
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neau & dans les concrétions polipeufes ; 
où il ne l'a perdu qu'en partie, comme 
dans les aneurifmes par dilatation ; dans les 
varices, & dans les hémorrhoïdes. | 
Enpalf Quand le fang pafle dans des vaifleaux 
Fr _e étrangers , il produit toutes fortes d'inflam- 
vaifeaux Mations qu’on connoît à la fougeur ; à la 
ÉtrAngers douleur, à la chaleur & à la tenfion de la 
; artie. fimptômes qui cara@érifent en gé- 
.  néralles apoftèmes caufés par le fang con- 
tenu dans d’autres vaifleaux que les fan- 
guins. | 
Il faut remarquer ici qu’ily a plufieurs 
efpéces d’inflammations ; fçavoir le phloga- 
fe, l'éréfipele , & le phlegmon ; qui ne diffé- 
rent l'un d’avec l'autre que par le plus ou 
le moins des globules de fang qui ont pañté 
dans les vaifleaux limphatiques : & par la 
monte des vaïffeaux où le fanga paffé.L'in- 
ammation eft quelquefois maladie comme 
l’éréfipele, le phlegmon ; ou fymptôme où 
accident , de quelque maladie, comme celle 
qui furvient aux plaies, aux uleéres , &Ce 
Mes La partie blanche du fang eft compofée ; 
formés par SOMME on l’a dit, de la limphe & de la fé- 
Ÿ Ja partie rofité.. C'efl pourquoi on partage en deux 
blanche. claffes les apoflèmes caufés par cette li- 
queur. La premiere eft celle des apoftèmes 
caufés principalement par la limphe. La 
feconde eft celle des apoftèmes formés prin 
cipalement par la férofité. Je dis principa- 
lement parce que dans tous les apoftèmes 
formés par la partie blanche du fang , la 
limphe & la férofité fe trouvent toujours 
mêélées enfemble, mais l’une s'y oué 
Apoffèmes ©? plus grande quantité que l’autre. 
© formés par La limphe peut caufer des apoftèmes . 
la limphe. en s’extravafant, ou fans s’extrayaler. La 
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limphe s’extravafe en deux manieres par Extrava- 
épanchement comme dans les tumeurs lim- Jée par é- 
phatiques , qui furviennent après la f,;.Pañnchement. 
gnée, & dans celles qui viennent autarfe Por ixfil- 
. ou au carpe appellées ganglion ; où par infil- tration. 
tration, comme dans les fauffes anchvylofes. 

Lorfque la limphe fans s’extravaler caufe Par la lim- 
des apoftèmes, foit dans les glandes foir phe extra- 
hors des glandes ; quelquefois elle circu- vafee. 
le plus. = 

La limphe hors des glandes circulant en- Horsglan- 
core ; produit les gonflemens des environs _. CFE 
de la bouche & des oreilles appellés flu- RSARES 
xions, & par quelques Auteurs inflamma- 
tions blanches ou limphatiques. Elle pro- 
duit encore les fluxions des articles, les 
rhumatifmes, la goutte & les catarres. 

La limphe hors des glandes & ne circu- 
Jant plus produit les hidatides. eur 

La limphe dans la glande & circulant Dans /à 
encore, produit ce qu'on appelle As 
gonflée, & n’y circulant plus y forme ob- eo ne 
ftruétion. pins. 

Le fchirre, la loupe, le bubon, Île gouet- Ce 
tre , l’atherome, le féatome, & le melice- Add 
is ont toujours pour principes une glande ;;,4%on 
obffruée ; & quand à cette obfiruétion fe d’une glun- 
joint un virus vénérien, écrouelleux , fcor- de.. 
butique , ou ‘chancreux ; ou quand quel- 
qu'unde ces virus eft la caufe de cette obftruc- 
tion, la tumeur prend alors le nom de ces 
quatre virus. Ceci fait voir qu'on ne peut 
pas dès le commencement de l’obftruétion 
décider du caraëtére d’une tumeur. Apoñônes 

Quand la férofité forme des apollèmes, fisnés par 
où elle eft contenue dans fes vaifleaux come /4 férofiré 
- me dans l’enflure édémateufe où elle eft ex- contenre 


‘ ! L2 L2 L 18 
_travafée, foit par infiltration, comme dans ASE 
| 7 s VA EAUX 0 


On ne cir= 
culant plis. 
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Extrava- Y'hidropifie univerfelle appellée anazarque: 
Jée par i#- ou dans la particuliere nommée édême,, 
filtration. foit par épanchement comme dans l'hidro. 

Parts céphale , dans l’hidropifie de l'œil, dans; 
cbemsenr, celle de la poitrine, dans celle du canal de: 
lPépine, dans celle des articles, dans celle: 
de la matrice, dans l’afcire, dans l’hidro-. 
_cele, & dans toutes les efpéces d’kidropi-: 

fies enkiftées. 

Apoflèmes 3. Le fuc nourricier, la graïfle, lafe= 
Rs mence ; la finovie ; la bile ; l'humeur des: 
émanées de \migdales ," la falive, le mucus du nez, 

; pee 
La male du, \s larmes, Îa chaflie, l’humeur fébacée,, 
fang, l'urine, l’humeur des proftates, le lait, &: 
le fang menftruel, font autant de liqueurs : 
émanées du fang, & qui peuvent être caufes: 
d’apoftèmes. LA 

Parlefuc Le fuc nourricier lorfqu’il eft vicié en: 
mourriciers. trop grande abondance, produit en s’arrè-: 

tant ou en s’épanchant dans quelques par-: 
ties les callofités, les calus difformes. les: 
excroiflances de chairs appellées farcomes ; 
les poiraux, les verruës, les condilômes s. 
les cretes & les farcoceles. 

Pur la La graifle dépoféeen trop grande quantr-. 
graïlle. té dans quelque partie, forme la loupe graif.. 
| feufe qu’on nomme lipome. 

Par fx La femence retenue par quelque caufe 
femence. que ce foit dans les canaux qu’elle parcourt; 

forme des tumeurs qu’on appelle fpermatos 
celes, fila liqueur s’arrête dansle lacis vaf. 
culaire des tefticules; varico-fpermatocele, . 
fi la liqueur eff retenue dans l’épididime, & 
tumeur féminale, fi la liqueur s’amafñle en. 
trop grande: abondance dans les veficules. 
féminalés. IS AL 
Par 14° Quand la finovie n’eft point repompée 
fravie. parles pores abforbans ; elle produit l’anchr : 
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lofe, le gonflement de joïntures, la goute 
& l’hidropifie des articles. 

La bile caufe une tumeur en s’arrêtant Par la biles 
dans les pores biliaires ou dans la veficule 
du fiel, ou dans le canal colidoque, ce qui 
peut ètre occafionné par une pierre biliaire 

ou par l’épaifliffement de la bile. 

L'humeur des amigdales retenu dans ces Par l’hw- 

glandes caufe leur gonflement. RE ee 
_ La falive retenue dans les glandes ma- 778778 
xillaires, produit les parotides ; retenue P,, /#: 
dans leurs canaux excrétoires, elle produit frlive. 

la grenouillete. 

Le mucus du nez lorfqu’il eft en trop Parlemu- 
grande quantité dans les glandes de la mem- 645 der. 
brane pituitaire, produit le polipe. 

Leslarmes par leur mauvaïfe qualité, ou Par est 
par leur féjour danse fac lacrimal, ou dans /#rmes. 
le conduit nafal, produifent les tumeurs du 
- fac lacrimal ou l’obftru@ion du canal nafak. : 

La chafie retenue danslés canaux excrée Par Le 
toires forment des petites tumeurs qui fur- chaffie.. 

viennent aux paupiéres , &.qu’on appelle 


| orgelets. 
L'humeur fébacée retenue dans fes petits p,,77,: 
canaux excrétoires forme les tanes. meur Jéba= 


L'’urine retenue dans les reins, dans les cee. 
ureteres, dans la veflie ou dans l’uretre , , 
forme une tumeur , ce qui eft occafionñé lus 
_par une pierre , ou par dés brides formées. 
dans luretre, ou-par lé gonflement des- 

glandes proftates,. ou par la perte du reflart: 
de la vefhe. 
 L’humeur dés proffates en s’épaiffiffant 
s'arrête dans ces glandes & les gonfle, ce 
qui occafionne une. rétenfion d’urine ,. &-. 
beaucoup d’autres maladies. 
. LelJait peut obftruer Les glandes des ma- 

Aer 


Par Phres- 
meur des: 
proltates,. 


Le laisse. 
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melles, ou rentrer dans la mafle du fang ; 

fe dépofer fur quelque partie & former ce 
u’on appelle communement lait répandu, 


Parlefang Le fang menftruel retenu dans le vagin 
menfiruel. des filles imperforées ; peut être auffi caufe 


de tumeur. 


Remargne. Il faut remarquer ici que les tumeurs for- 


" mées par les liqueurs émanées du fang de- 
>: 


viennent fouvent femblables au moins à 
l'extérieur ; à celles qui font formées par le 
fang mème, paflé dans des vaifleaux étran- 

ers. Elle fe complique, par exemple, de 


phlepmon, d’éréfipele » d’édeme par la com 


reflion qu’ellesfontfu rlesvaifleaux fanguins 
& fur les limphatiques. Mais il ne faut jamais 
perdre de vüe leur premiere caufe. Nous 
nous fommes aflez étendus fur les différen- 
ces effentielles des apoftemes, nous avons 
peu de chofe à dire des accidentelles. 


Différences Les différences accidentelles des apofté- 
accidentel- mes { tirent de leur volume, des accidens 


les. 


qui les accompagnent, des parties qu'ils at- 
taquent, de la maniere dont ils fe forment; 
& des caules qui les produifent. 

Il y en a qui occupent une grande éten- 
due, & d’autres une petite. 

Les uns font accompagnés de douleurs 
les autres ne le font pas. 

Les uns attagueñt jes parties intérnes, & 


les autres les externes ; les derniers reçoi- 


vent différens noms, felon les parties où ils 
fe rencontrent. Par exemple à la conjon&i- 
ve, ils s’appellent ophralmies ; à la gorge ef- 
quinancies , aux glandes maxillaires, paro= | 
tides, à celles des aifelles & des aines, bu= 
bons ; à l'extrémité des doigts, panaris. 
Les uns fe forment par fluxions, c'eft- 
à- dire promptement ; les autres par 
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conjeflions, c’eft-à- dire, lentement. On 
appelle ordinairement apoftèmes chauds, 
ceux qui fe forment par fluxions ; par exem- 
ple l’éréfipele & le phlegmon. On appelle 
apoftémes froids ceux qui fe forment par 
conjeftion ; par exemples l’édeme & le 
‘{chirre. 

Quant à leur caufe, les uns font bee 
‘nins, les autres malins ; les uns critiques, 
les autres fimptomatiques , les uns vien- 
nent de caufes externes, les autres de caufes 
internes, 


£. Il. 
… Des caufes des Apoftéines, 


Le dérangement du cours des liqueurs 
eft la caufe immédiate de tous les apofté- 
mes. 

_ Ce défordre vient quelquefois de caufes 
internes, quelquefois de caufes externes, 


& fouvent des unes & des autres en même- 


temps. 
_ 1. Les caufes internes. font le vice des Cawfes 
folides & celui des fluides. IHÈETHESe 


Le vice des folides confifte dans leur trop  Vices des 
grande tenfion, ou dans leur contraétion , folides. 
dans la perte où dans l’affoibliflement de 
leur refort & dans leur divifion. ne 

Le vice des fluides, confifte dans l'excès Fou 
ou dans le défaut de leur quantité, & dans fyides. 
leur mauvaile qualité, | JE LE 

2. Les caufes externes des apoftèmes Canfes e:- | 
font les coups, les fortes ligatures, le con- DH 
ta@, la piquüre des infc@es, la morfure 
d'animaux venimeux , le mauvais ufage des 
fix chofes non naturelles, 


5 
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Les coups. Les coups affoibliffent & quelquefois 
détruifent le reflorc des vaifleaux ou les 
divifent. Lorfque le reflort des vaifleaux 
eft perdu ou diminué ,; le mouvement pro- 
greflif des fluides qui y font contenues; s'y 
fait lentement, ou ne s’y fait plus, parce 
que les folides n’ont plus la force de les 
poufler ; de-là viennent, l'embarras ; l’obf- 
truétion, & quelquefois l'épanchement.. 
Lorfque les vaiffeaux font divifés, les flui- 
des s’épanchent dans leurs intertices, ou 
dans quelque cavité. 

Lesfortes Les fortes ligatures raprochent les paroïs 
Egatures.. des vaïffeaux, elles interrompent par confé= 
quent la circulation. La circulation ne peut 
être plus ou moins interrompue dans une 
partie, que les fluides y viennent conti 
nuellement , ne rempliffent plus qu’il ne faut: 
les vaifleaux ; & ne les dilatent plus que dans- 
l’état naturel ; les vaiffeaux ne peuvent être 
ainfi dilatés que leur refort ne diminue 
ou même ne fe perde, ou qu'il n’arrive 
rupture, lorfque la compreflion eft plus ou: 
moins forte, ou fubfifte plus ou moins long- 
temps; ce quiproduit l’embarras, l'obftruc- 

tion, l’épanchement, &c. > 

Le contaf. Le contact des chofes. viciées eft caufé- 
d'apoftèmes. La refpiration d’un air infecté 
produit les apoftèmes peftilentiels ; un Îé- 
ger attouchement d’un galeux, communique 

fa maladie ;. le congrès avec. une perfonne- 

gâtée donne des bubons vénériens. 


Û A 


La piquüûre des infe@tes & la morfure des 


Dia > : ; 1orfure 
à rate animaux venimeux, caufe une irritation à: 
anorfures la partie,  & cette irritation rétrecit le 


diamêtre.des vaiffeaux; outre cela la liqueur 
venimeufe de ces animaux en s’infinuant:: 
dans la partie coagule les humeurs. Du ré: 
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tréciflement des vaifleaux & de lépaif- 
fiffement des liqueurs viennent l'embarras 


*& l’obftruétion des vaiffeaux. 


.… Quantaux fix chofes non-naturelles ; l'air 
trop chaud rarefie beaucoup les liqueurs & 
_en augmente le mouvement. E’air trop froid 
r'efferre les vaifleaux & coagule les liqueurs. 
L'air trop humide relâche les vaifleaux & 
en affoiblit le reffort ; par conféquent, l’air 
trop chaud ; trop froïd, ou trop humide, 
caufe l’embarras , l’engorgement des li- 
queurs, &c. 
Les alimens peuvent pécher par leur 
quantité, & par leur qualité. La grande 
quantité d’alimens augmente le volume du 
fang & dilate par conféquent les vaifleaux , 
_ce qui force leur reflort, 
Le défaut d’alimens diminue le volume 
du fang, ralentit la circulation dans les vai. 
feaux fur tout dans ceux qui font éloignez 
“du cœur, ce qui affoiblit le reflort. Qr, le 


Les fix 
chofes non= 
naturellese 


L'air 


Les ali= 
MENSe 


_reflort des vaiffeaux ne peut être augmenté- 


ou diminué fans qu’il s’y fafle quelque em- 


barras ;. il s’enfuit donc que la trop grande 


‘quantité ; & le défaut des alimens caufent 
également l’apoftème. Les alimens qui pé- 
chent par leur qualité, font âcres ou irri- 
tans; trop épais, ou trop fluides, &c. 

Les alimens âcres & irritans font, mais 
plus lentement le même effet que la piquüre 


des infe@es, & la morfure des animaux ve- 


nimeux. Les alimens trop épais fourniflent 
au fang des humeurs vifqueufes & épaifles 


& par conféquent l’épaififfent. Les alimens- 


trop fluides produifent fur les vaïffeaux les 


æ, mêmes cffets que l’air trop humide. 
Le grand travail, les grandes veillés, & &5 Les pale 
ls palhions de l'ame augmentent beaucoup fons. 


Le travail, 
les veilles 
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rarefa@ion & le mouvement des liqueurs & 
- diffipent les efprits animaux. | 
Le fommeil  L'excès du fomineil & du repos, dimi- 
{5 le repose nyent la force élaftique des vaiffeaux. 

Les bu- La rétention où la trop grande quantité 
meurs rere- des fécrétions, produit l’épaiffffement de 
nues vu e- l'humeur qui doit être évacuée, ou l’atonie 
vacuées. des vaifleaux. Toutes ces caufes produifent 

at conféquent , l'embarras, l’engorgement 
& l’obftruétion. 


f. HI. 
Des Signes des À poflémes. 


Les fignes. Les fignes des apoftèmes fe divifent en 
commémoratifs ; en diagnoftics & en pro= 
gnoftics, | | | 

Lescom- 1+ Les commémoratifs fe tirent de tout 
mémoratifs.ce qui a précédé l’apoftème. : 
Les d; >. Les diagnofics fe fubdivifent en fen- 
es dia- e ; 
gnoflics. fuels & en rationels. Les fenfuels s’apper= 
coivent par la vûe & parle toucher, & c'eft 
par eux que nous reconnoiflons les apoftè- 
mes des parties extérieures Par exemple s 
la rougeur, eft on figne fenfuel de l'inflams 
mation ; la dureté eft un figne fenfuel du fchi- 
re, &c. Les fignes rationéls fe tirent de la 
Jézion des fondionss de la fituation, & de 
J'efpéce de douleur, de la rétention & de 
la quantité ou des qualités des évacuarions. 

C’eft par eux que nous reconnoiflons les 

apoftémes des parties internes. 

Les pro= 3. Les fignes prognofhics fe tirent de tou 

groflics. tes les différences des apoftèmes. Les apo- 
tèmes chauds fe terminent plus prompre-,, 
ment que les froids, Les fimples font plus ai- 
fés à guérir que les compofés ou les compli- 
qués | 
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qués. Ceux qui attaquent les parties ten- 
_dineufes , membraneufes & glanduleufes, ou 
qui fe trouvent dans les os ou proches les 
gros vaifleaux, font plus dangereux que 
ceux qui furviennent aux autres parties, 
Ceux qui font fitués dans les parties inter= 
nes, font plus facheux que ceux qui atta- 
quent les externes, Ceux qui pañlent des 
parties externes dans les internes font mor- 
tels ou très-dangereux : au contraire ceux 
-qui abandonnent les parties internes pour fe 
porter aux externes, deviennent par là plus 
faciles à guérir; ceux qui viennent de caufes 
externes font moins facheux que ceux qui 
viennent de caufes internes. 


f. IV. 


Des temps des Apoftémes. 


On diflingne quatre temps dans les Tes 
apoftèmes ; le commencement, le progrès, 
l’état & la fn. 

Le commencement eft le premier point 
de l’obftruétion qui arrive à une partie : on 
le reconnoit à une tumeur contre nature , 
& à quelques lesers fymptômes. 

Le progrès eft l’augmentation de cette 
mème obftruétion ; on le reconnoïit ag 
progrès des fymptômes. 

L’etat eft celui où l’obftruétion eft à fon 
plus haut point ; on le reconnoît à la vio- 
lence des fymptômes. 

Quant à la fin des apoftêmes, il faut re- 

marquer que l’apoftème ceff: par ja réfolu- 
», tion del’humeur, mais qu’il arrive fouvent 
. que fon caraétére change. | 
Se changement s’appelle terminaifon, 
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$. V. 
Des terminaifons des Apoftêmes. 
On entend par terminaïfon des apoñté- 
mes leur fin, ou leur changement. 

Comment Les apoftèmes fe terminent de cinq ma- 
feterminent niere, par rélolution, par fuppuration » 
ces apofié- bar délitefcence, par induration & par mor- 
tete tification. Toutes ces terminaifons peuvent 

être avantaoeufes ou défavantageufes , re- 
jativement à la nature & aux circonftances 
de la maladie. | " 

Cequec'efl 1. La rélolution eft une diflipation de fa 
gue la ré- matiere qui forme l’apoftème. Elle fe fait peu 
Jolution. 3 peu fans aucune folution de continuité du 

moins apparente, de forte que la tumeur 
diminue fenfiblement & s’évanouit. 

Dans gel La rélolution eft avantageufe, lorfque 
eas la réfo- l'humeur qui forme la tumeur eft benigne. 
fution eff a- telle qu’eft celle, par exemple, qui forme: 
res l’éréfipelle fimple & le phleemon , elle ef! 
santageufe. défavantageufe fi l'humeur eft maligne, tel-. 

AE ” Je qu’eft celle, par exemple, des tumeurs; 
peflillentielles, critiques ; vénériennes , &c. . 
No Si l'humeur qui forme l’apoftème eft placée : 

ct ans à la fuperficie de la peau, & expolé à: 
P'hurnesr fe Va@tion des médicamens , elle fe diffipe par 
réforit, les pores. Si eile eft éloignée de peaus, 

| & placée dans une partie qui aït du reflort ;, 

elle fe diffipe par les vaiffeaux voifins, & re-. 
prend Ja voie de la circulation. 8i elle n’eftl 
vas forc éloignée de la peau, & fi elle eftt 
expofée à quelque aétion ; elle fe diflipe: 
de l’une & de l’autre maniere. 

C'asfe de La réfolution a deux caufes, l’une pro-. 
la réfolu- chaine & l'autre éloignée ;, celle-ci ne faite 

HP que faciliter la réfolution. La caufe pro-- 
chaine de la réfalution eft la contraéion: 
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faite & répétée des vaifleaux de la partie 
malade. Cette contraétion rend la matiere 
plus fluide, & par conféquent plus propre 
à fortir par les pores de la peau, ou à re- 
prendre la voie de la circulation. Les caufes 
éloignées qui facilitent la réfolution font 
Vapplication des émolliens, des réfolutifs , 
& des repercuffifs & l’ufage intérieur des 
délayans, des fondans, & des évacuans. 

Il y trois efpéces de fignes de réfolu- Signes de 
tion ;. les uns nous annoncent qu'elle fe réfojution. 
fera, les autres qu’elle {e fait, & d’autres 
qu'elle eft faite, 

Si la matiere de l’apoftème eft fubtile, en See 6 
petite quantité ; peu éloignée de la peau » feras 
& placée dans une partie qui ait du reflort 
ou qui foit expofée à quelque ation, & 
fi la peau eft rare & déliée, on a lieu de 
sroire que la réfolution fe fera prompte- 
ment, Au contraire fi la matiere eft épaifle 
& compacte, éloignée de la peau & placée 
dans un endroit où il y ait beaucoup de 
graïfle ; fi la matiere eft en grande quanti- 
té, & placée dans une partie qui ait peu 
de reffort ou point du tout, comme pro- 
<he Panus ; fi enfin la peau eft dure & épaiffe, 
telle que celle des pieds & des mains, on 
a lieu de croire que la réfolution ne fe fera 
pas ou ne fe fera que très-difficilement. 

La diminution des fymptômes & le chan- 
gement qui arrivent aux emplâtres & aux 
cataplafmes appliqués fur la tumeur, fonc 
connoître qu’elle fe fait. Quand elle fe Sÿ elle fe 
fait par les pores de a partie, les cataplà- f#%ie 

. nes appliqués fur la partie font moëttes & 
fe levent facilement. Quand elle fe fait par 

les vaifleaux, ces emplâtres & ces cataplà- 
_mys fe trouvent fecs & tiennent à la partie, 


Tif 
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Quand elle fe fait par les pores & les vail- 

feaux en méme temps, les emplâtres & les 

cataplâmes font médiocrement humides, & 
_ tiennent un peu à la peau. 

Si elle eff La ceffation des fymptômes & de la tu- 
faire, ‘ MEUr, à la legereté de la partie, font con- 
| nôître que la réfolution eft faite. 

Ce que 2 La fappuration eft un changement 
cet que fup-Où converfion de l’hurneur qui forme l’a 
puration  poftème en un autre appellé pus. 

La fuppuration fe forme promptement 
Jorfqu’élle fe fait aux apoftêmes chauds. 
Elle fe forme lentement lorfqu’elle fe fait: 
aux apoftèmes froids. 

Dansquel Lau ppuration eft avantagenfe lorfqu’elle : 
cas elle eff furvient aux bubons vénériens, aux pefti=: 
nvantageu-Jentiels & aux critiques. Elle ef défavan-- 
Je on déja- tageufe, lorfqu’elle furvient aux inflame- 
gantagenes Dis e délire > Péréfive: 

£EU)6+ mations des parties intérieures, à l’éréfiper: 
le, à lPœdeme, au cancer, &c , 

Caufe é- . La caufe éloignée de la fuppuration efti 
joignée de Va quantité d'humeur amaffée dans la pare: 
la fuppu- ie; & les remédes maturatifs, & fuppus- 
F4f04e  xans qu'on applique fur la tumeur. 

Canfe La caufe prochaine, fuivant le fenti… 
prochaine ment commun ; eft la fermentation des hu. 
| meurs apoftémées, aidée de la chaleur des 

la partie. Quelques-uns prétendent que lai 
forte ofcillation des vaifleaux de la parties 
affe@tée produit le changement d'humeur Gt 
ce fentiment paroît bien vrai-femblable. Em 
effet ceux des vaiffeaux qui fe trouventt 
rompus dans la partie malade, n’ayant piuss 
de point d'appui, ne peuvent chaffer Îe: 
‘fang, nile tranfmettre aux autres partieSes 
Au contraire Leurs fibres en fe retirant cons: 
traétent les ouvertures formées par la divi-. 
fon de ces vaifleaux; & bouchent le pafs: 
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fage au fang. Le fang s'arrête en partie, 
& l’autre partie eft forcée d’entrer dans les 
vaifleaux entiers qu’elle dilate irréguliére- 
ment. Les vaiffeaux fe contraétant aufi ir- 
réguliérement, difhpent les parties les plus 
fubtiles du fang extravafé, féparent & 
brifent ces vaïfleaux déchirés, agitent , 
attenuent & défuniflent les parties globu- 
leufes du fang arrêté, & produifent enfin 
cette liqueur blanche qu’on appelle pus. 
Ainfi la: matiére du pus n’eft compofée que Ceque c’eh 
des parties fibreufes & globuleufes du fang 2% le puse 
& des débris des vaifleaux brifés par les 
ofcillations des vaiffeaux entiers; ce qui 
femble confirmer ce fentiment, c’eft que la 
fuppuration n’arrive point à l’anevrifme , 
à l’empième de fang, aux hidatides, ni à 
l'œdeme fimple. Il faut donc que l'humeur 
foit expofée à l’aétion des vaifleaux pour 
qu’elle fe change en pus. Il faut outre ce- 
la un certain mélange de limphe & de fang 
dans la tumeur, & l’on remarque que Île 
pus eft plus ou moins bon felon que ce mé- 
lange eft plus ou moins égal. Si la partie 
rouge domine fur la partie blanche, le pus 
eft fanguinolent, ce qui eft un défaut, Ai: 
la partie blanche l’emporte fur la rouge, il 
eft fereux ce qui eft un autre défaut. 

Il y a des fignes qui annoncent que Îa ; Signes de 
fuppuration pourra fe faire, d’autres qui 1e tes 
font connoître qu’elle fe fait, & d’autres 
enfin qui marquent qu’elle eft faite. 

Une tenfion, & une douleur violente,  Qwelle. 
une grande douleur, une chaleur exceflive, 202174 Je 
& un fentiment de pulfation avec de la fiévre TES 
annoncent que lafuppuration pourra fe faire. 

. L'augmentation de tous ces fymptômes Quelle Je 
& des frifons irréguliers, font connoitre /#!- 
Ti 


P» 


Remarque. 
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que la fuppuration fe fait. 


La diminution de la tenfion , de la dous 


leur, de la chaleur, & de la fiévre ; lamos= 
liffement de la turñieur ; la ceffation de la 
pulfation, & la fluétuation de la matiere, 
marquent que la fuppuration eft faite. 

Néanmoins il faut remarquer que lorfque 
Ja matiere fe trouve fous quelques parties 
aponeurotiques, dans la ouaine des ten- 
dons; dans les os, &c. la fuppuration peut. 
être faite fans que les fymptômes dimi- 
nuent, parce que les parties aponeurotiques 
reftant toujours tendues, font compreffion 
fur celle qu’elles entourent ce qui arrive; 
par exemple, dans les panaris de la troifié- 
me & quatriéme efpéce , &c. 


D'où viens Ce qui fait qu’une partie des accidens 


dx diminu- 
tion 9 La 
ceflation de 
certains ac- 
cidense 


cefle & que les autres diminuent quand 
la fuppuration eft faite ; c’eft que le pus 
étant formé & les vaiffeaux obftrués étant 
tompus , les humeurs s’épanchent & ne 
compriment plus les vaiffeaux voifins , par 
conféquent la pulfation ceffe , & la liberté 
de la circulation eft rétablie ; ce qui doie 
néceffairement produire la diminution de la 
tention, de la douleur, de la chaleur de 
ja fiévre. Alors les vaiffleaux rompus étant 
dégorgés ; s’affaiffent & obligent la ma- 
tiere épanchée de s’amaffer & de s'élever en 
pointe. | | 


Ceque ct La fluétuation que nous avons mife au 


que fluilua- 
130fe 


nombre des fignes qui marquent que la 
fuppuration eft faite, eft un certain mou- 
vement qu’on imprime à un fluide épanché 


en mettant fur la tumeur un ou deux doigts : 


de chaque main à quelque diftance les uns 
des autres, & Îles appuyant alternative. 
ment de maniere que les uns preflent un 


LE 
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peu, tandis que les autres font pofés lége- 
rement. Cette preflion oblige la colonne 
de la matiere fur laquelle elle fe fait de frap- 
per les doigts qui font pofés légerement. 

Quand un apoftème s’eft terminé par 
fuppuration, on l'appelle abfcès. On dinftin- 
gue trois fortes d’abfcès ; de fimples, de 
compofés ; & de compliqués: les fimples 
font ceux où le pus fe trouve ramaffé dans un 
feul foyer ; les compolés font ceux où le pus 
fe trouve répandu dans plufieurs finus ou 
cavités, & les compliqués font ceux qui 
font accompagnés de carie, de virus, &c. 

On diftingue le pus en bon & en mau- 
vais. Le bon eft celui qui eftblanc; épais ; 
bien lié, égal & fans odeur; il fe forme 
dans les chairs & dans les grailies. Le mau- 
vais eft celui qui eft liquide, fanieux, de 
diverfes couleurs ; d’une mauvaife odeur, & 
de-confiftance pareille à celle de la bouillie , 
du fuif ou du miel ; il fe forme dans les par- 
ties membraneufes, glanduleufes, dans les 
os, près des tendons & des articulations. 

3. Quand les parties les plus fubtiles de 
l'humeur qui forine un apoftème fe diflipent, 
l’apoftème fe termine alors par induration 
ou endurciflement- 

Cette terminaifon eft avantagenfe aux 
apoftèmes du foye; de la matrice & de plu- 
fieurs autres endroits. Elle eft défavanta- 
geufe au phlegmon & à l’éréfipele. 

La caufe prochaine de l’induration eft 
l’indolence de la partie, & la difpofition 
que certaines humeurs ont à s’endurcir. 
En effet, on remarque qu’elle arrive aux 
apoftèmes fitués dans les corps glanduleux 
& dans le voifinage des articulations ; 
parce que ces apoftèmes je font guéres 

£ 1 


Abfcès,cé 
qué c'efls 


Combien 
on diflingue 
de pus. 


Le bon, 


Le mau- 
VALSe 


Ce que c’eft 
. 

que l’indr- 

TAt10fte 


Où elle ejt 


avantage 


Je on defa- 


vantageufe. 


Ses canfes 
prochainese 
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formés que de la partie blanche du (ang: 
Au contraire on obfervera que les apofté- 


mes formés dans les parties fanguines s’en- 
durciflent rarement, parce qu’ils font for- 
més de la partie rouge du fang. . 


Eloïgnées, Les caufes éloignées de l’induration, font 
lapplication indue des remédes repercuflifss 


rélolutifs, & fondans; & l’ufage des réme- 
des fpiritueux ; des tentes & des bourdon« 
nets dans les panfemens des plaies & des 
ulcéres, | 


Signesde I] y a des fignes qui annoncent que l'in- : 


lindura- 


e L] ] L1 
ne, duration pourra fe faire; d’autres qui font 


connoître qu’elle fe fait, & d’autres enfin 
qui nous marquent qu'elle eft faite. 
Si la tumeur eft dure dès fon commence- 


Qu'elle fe ment, fi elle s’eft formée lentement &fi 


Ce 4 e “ e e 
fera elle a commenté à fe circonfcrire, fila dou= 


leur n’eft point vive, ou s’il n’yen a point; 


s’il y a peu d’inflammation & de pulfation , 


ce font autant de fignes qui annoncent que 

Dell l'induration pourra fe faire. | 
ne cile Je La diminution de la douleur ; du oonfle- 
ment, de la rougeur , de la pulfation, de la 
fiévre, & l’augmentation de la dureté de la 
tumeur font connoître que l’induration fe 


Quelle eft fait, ; Tac 
faile. La ceffation dela douleur . de la rougeur 


tumeur & fa réfiftance au toucher marquent 

que l’apoftème eft terminé par induration. 

Ceque c’eff 4: La délitefcence eft un retour fubit de 
que lx dé- la matiére de l’apoftême dans les vaifleaux. 
ftefcence La délitefcénce eft avantageufe au ma- 
Jade, quand la matiére rentrée. dans les 
. Vaiffeaux prend fon cours par les urines ; 
par les felles, ou par la tranfpiration , ül 
. a’arrive alors aucun accident au malade 


& de la pulfation & la circonfcription dela. 


CE 


Principes de Chirurgie. - 224 

elle eft défavantageufe quand l’humeur fe 

. dépofe dans quelques parties; maïs elle l’eff 

plus ou moins, felon que l’humeur eft beni- 

gne ou maligne, & que les parties où elle 
fe dépofe font externes ou internes. 

Parmi lesinternes il y en a certaines où 
il eft plus dangereux qu’elle fe faffe que dans 
d’autres. Par exemple il eft plus dangereux 
qu'elle fe fafle dans le cerveau que dans le 
foye; il eft plus dangereux qu’elle fe fafle 
dans le foye que dans la poîtrine. 

Les caufes de la délitefcence font la flui- Ses caufes. 
dité de l'humeur , le mauvais ufage des 
répercuffifs, l’expofition de la tumeur à l’air 
froid, un répime mal obfervé, la fiévre , 

Fufage des narcotiques, les paflons de 

Fame, &c. On peut prévenir la délitefcen- 

ceen éloïgnant ces caufes autant qu’il eft 

poflble. 

La diminution de la tumeur, les friflons $s fignese 

_ irréguliers , la fiévre, les douleurs dans une # 

partie différente de celle où eftla maladie 

annoncent la délitefcence ou la métaftafe, 

La phrenefie , l’afloupiflement, lPaceable 
ment, &c. font connoïtre que la matiere 
s’eft dépofée dans le cerveau. La difficulté 
de refpirer, la douleur de côté, &c. mar- 
quent qu’elle s’eft faite à la poitrine. 

La douleur & la tenfion de la région 
épigaftrique droite, les hoquêts, les vo- 
miflemens, &c. font connoître qu’elle s’eft 
faite au foye. , 

$. La pourriture ou la mortification eft Ceque c ef 
la deftrudtion des parties molles, caufée 2% POWTT- 
par une entiere interruption du cours des 
liqueurs. A 

Les différences de la mortification fe ti- Ses diffé- 
rent de fes dégrès, & de fon caradtére, : 76765 
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La mortification a deux dégrès ; le premies 
fe nomme gangrene, & le fecond fphacele. 
_Lagan- La gangrene eft la mortification incom= 
ere plette qui n’attaque que l’extérieur d’une 

artie. 
Le fpba- Le fphacele eft une mortification com- 
ele. plette ou parfaite, qui attaque les chairss 

& pénétre jufqu’aux os de la partie qui des 

vient infenfible , fans mouvement. 

La mortification fe divife en deux efpéces 
par rapport à fon cara@tere ; l’une eft feche 
ou lente, & l’autre ef humide & prompte. 

La mor- La mortification feche eft une deftrudtion 
tification des parties molles; caufée par un fang ap- 


feche. pauvri & arrêté dans de petits vaifleaux. 


L’humide La mortification humide eft caufée par 
une abondance exceflive des liqueurs rete- 
nues dans de petits vaiffeaux. | 

Canfe de La caufe prochaine de la mortification 
la mortifi- feche & humide eft l'intérruption totale du 

“#00 cours du fang & des efprits dans une partie, 

Cette interruption eft occafionnée , ou par 

le vice des folides, ou par celui des fluides. 
Humide L'ouverture d’un principal tronc d’artére, 
par le vice un aneurifme , la compreffion faite par des 

des Jolides. bandages, ou des ligatures trop ferrées , 

par la tête d’un os forti de fa cavité, par: 
une tumeur confidérable au voifinage des 
gros vaifleaux, par le poids du corps dans 
de longues maladies, & par des membranes 
aponeurotiques enflammées , qui compri= 
ment les parties qu’elles environnent ; la 
deftruétion des vaïiffeaux d’une partie par le 
feu; les grandes contufions & les grands 
fracas d'os; & l’affoibliflement du reffort 
des vaifleaux, comme dans l’hydropifie ; 
font les caufes de la mortification humide , 
qui dépendent du vice des folides. 
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L'abondance des liqueurs dansunepartie, Pr celles 
comme dans les tumeurs inflammatoires, des fluides: 
où la tenfion & le gonflement font confi- 
dérables , la douleur violente, la rougeur 
& la chaleur exceflives , eft la caufe de la 
mortification humide qui vient du vice des 
fluides. i 
On peut joindre à cette caufe la gelée 
qui condenfe les liqueurs, & en interrompt 
le cours. 
La mortification feche a pour caufe Pap- QG 
; à aufe de 
pauvriflement du fang, & cet appauvrifle- }, morri4- 
ment eft occafionné par quelque virus cation 
vénérien ou fcorbutique, par l’affoibliffe- 
ment du reflort des vaifleaux qui n’agiffenc 
point affez fur les fluides, par la difette 
d’alimens ; par les mouvemens exceffifs, par 
les pafions de lame, par l’ufage immodéré 
des liqueurs fpiritueufes, & par l’applica- 
tion trop grande aux fciences abftraites. 
Toutes ces caufes privent le fang des li- 
queurs nourriciers. & des efprits animaux 
néceffaires pour l’entretien de l’œconomie 
animale , le rendent groflier & épais, & 
par conféquent peu propre à fe filtrer & à 
réparer les fubftances perdues, & à circu- 
jer dans les plus petits vaïfleaux des parties 
éloignées du cœur. 
On divife les fignes dela mortification $,, 4 
en diagnoftics & prognoftics. l la mortifi= 
= Les diagnoftics font diftinguer fon efpéce, cation 
La mortification humide fe manifefte par 
une grande douleur, une tenfion & une Humides 
rougeur confidérable à la partie ; par la fé- 
paration de l’épiderme lorfqu’on touche la 
peau; par des phliétaines remplies d’une féro- 
fité rougeâtre. Bientôt la couleur devient pà- 
le, &livide, & noire ; le fentiment ; le mou- 
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vement fe perdent, le membre devient pe 
fant ; la partie répand une odéur cadavereu- 
fe ; il en fort une liqueur puante ; un cercle 
femble borner la mortification, & féparer 
ce qui eft fain d’avec ce qui eft mort ; ene 
fin les mufcles de la partie deviennent pà- 
_ les, livides, & fans reflort : c’eft alors 
que la mortification eft à fon dernier dégré, 
| qu’on appelle fphacele. 

Et féche, La mortification féche fe manifefte par 

un grand froid à la partie qui paroit pâle 
& comme affaiflée ; l’épiderme ne fe fé- 
pare point, ïil n’y a pas de phliétaines; le 
fentiment & le mouvement fe perdent ; il 
y a peu de rougeur , & s'il yen a, elle eft 
d’une très- petite étendue; & dégénere 
bientôt en une tâche noire ,. qui s'étend 
peu à peu, enfin le pouls eft languiffant , 
dur & concentré. 

Signespro- … Les fignes prognofics de la mortification 

gnoffics, fe tirent de fon progrès, de fon caraétère, 
de fes caufes , & de l’âge du malade. 

Le fphacele eft beaucoup plus fâcheux 
que la gangrene, & il n’y a pas d’autres 
remédes que l’amputation. La mortification 
féche eft beaucoup plus fâcheufé que lPhu- 
mide, & ne laifle pas grande efpérance de 
guérifon. La mortification qui vient de 
caufe interne eft toujours trés - fâcheufe. 
Celle qui eft occafionnée par une caufe 
externe l’eft beaucoup moins ; enfin la mor- 
tification eft prefque toujours mortelle dans 
les vieillards. 

On voit par ce que nous venons de dire 
de la caufe de la pourriture ; qu'elle n’eft 
pas toujours une fuite des apoftèmes. Nous 
aurions pü ne parler que de celle qui en 

eft une terminaïfon, mais nous ayons crû 


Remarque." 
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devoir , pour éviter la longueur & les re- 
dites , traiter cette matiere en général. 


: $. VI 
De la Cure des Apoftêmes. 


Les apoftèmes font caufés par l’abon- 
dance des fluides, qui s’amaffent dans quel- 
que partie. Il faut donc pour les guérir, 
empêcher que les fluides ne fe porrent vers 
es parties déjà engorgées & en débarrafler 
ces parties. 

Le régime, les médicamens & l’opéra- 
tion font les moyens dont on fe fert pour 
cet effet. Mais dans leur ufage, il faut avoir 
égard au temps, à lefpéce & aux caufes 
des apoftèmes. 

Dans le commencement d’un apoftème ; 


En quoi 
confifle le 
cure des a= 
pofiemes 


Au com= 


c’eft-à-dire, lorfque la matiere eft encore mencementa 


en mouvement & contenue dans les vail- 
feaux, on employe les répercuffifs. Mais il 
_ ne faut point les appliquer fur les tumeurs 
critiques , ou fort douloureufes, où mali- 
gnes, ou peftilentielles ; ni fur celles qui 
font caufées par la crifpation des vaifleaux ; 
ou par quelque agent extérieur, ou par la 
pléthore du malade , ou enfin par l’épaiflif- 
fement ou la groffiereté de l’hameur. Car 
les répercuflifs feroient rentrer l'humeur 
maligne , ou critique , ou peflilentielle ; 
augmenteroient la douleur ; la crifpation 
_des vaifleaux, & l’épaifliffement de l’hu- 
meur, & ne’ feroient aucun effet fur celles 
qui viendroient d’une caufe externe. 


‘Dans l'augmentation, on employe Îles Dansl'iugs 
anodins & les émolliens, fi l’âpoftème eft meriations 


caufé par la crifpation des vaifleaux ou par 
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la tenfion des folides ; & les réfolutifs, 
s’il eft formé par l'abondance des férofités, 
ou occafionné par la diminution du reflort 
des vaifleaux. 


Dans l'érar, Dans l’état on tâche par un examen fé. 


A la fn: 


rieux de preffentir qu’elle fera la terminai- 
fon de l’apoftème. Si l’apoftéme fe difpofe 
à la réfolution ; on employe les réfolutifs. 
S'il tend à la fuppuration on applique des 
fuppurans fur fon milieu, & des réfolutifs 
fur fes bords, | 
Quand on reconnoit que la fuppuration 
eût faite on donne iflue à la matiere. On 
fait à l'endroit où le pus eft amaflé une 
ouverture proportionnée à la quantité dela 
matiere : cette ouverture fe fait avec l’inf- 
trument tranchant, ou avec le cavtére po- 
tentiel: Lorfqu’il ne s’agit que de divifer 
les tégumens & d’évacuer le pus amañé , 
comme dans les. tumeurs inflammatoires ; 
on donne 14 préférence à l’inftrument tran- 
chant. En ouvrant les tumeurs avec cet 
inftrament , il faut avoir foin de fuivre la 
recticule des fibres, des mufcles, & des 
plis de la peau ; d'éviter les gros vaifleaux, 
les tendons & les nerfs; de ne pas faire 
fortir toute la matiere à la fois, lorfque 
lPabfcès eft confidérable, afin que les parties 
puiffent reprendre leur reflort ; & de mon- 
difier , d’incarner, & de cicatrifer enfuite 


_ lulcére, comme on le dira en parlant de la 


cure des ulcéres. 
Dans les tumeurs où la fuppuration eft 
lente à fe faire, par exemple, dans celles qui 
font formées par la limphe ,; & dans celles 
où l’on craint le retour de la matiere dans 
le fang , c'eft-à-dire dans les tumeurs criti- 
ques, malignes & peftilentielles, on pré 
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fére le cautére potentiel. Ce moyen eft 
- préférable à linftrument tranchant dans ce 
cas , parce qu’en donnant iflue à la matiere 
déjà formée, il cuit & aide à former celle 
qui refle, & l’empècke de rentrer dans la 
mañle du fang. 

Si l’apoftème fe termine par induration, 
on y applique les émolliens ; & lorfqu'ils 
ont commencé à faire leur effet, on y joint 
les réfolutifs, mais par déporé. 

S'il fe termine par pourriture, on en em- 
pêche le progrès par des remédes fpiritueux 
& par des incifions qui féparent les parties 
mortes d'avec celles qui font vivantes. 

Enfin, s’il fe termine par délitefcence, on 
examine les accidens dont elle eft fuivie, 
& l’on fuit les indications qui fe préfen- 
tent. On applique fur la tumeur les remédes 
fuppuratifs les plus forts pour attirer & fixer 
l'humeur dans la partie, & pour empêcher 
qu'elle rentre dans la maffe du fang. 

Pendant qu’on applique fur la partie 
où s’eft formé l’apoftème, des remédes to- 
piques propres à la débarraffer de la quanti- 
té d'humeur qui s’y eft amaflé, on diminue 
le volume de cette humeur, & on en chan- 
ge la déterminaifon par un régime de 
- Vivre convenable ; par les faignées, & par 
les remédes évacuans, les fangfues ; les 
véficatoires ; les ventoufes, les fétons ;, 
les cautéres. Mais il faut avoir auparavant 
préparé l'humeur à ce changement & à l'é- 
vacuation ; par des remédes altérans, qui 
la délavent, la divifent, l’attenuent & la 
- fondent. 

Le régime que l’on prefcrit , fait par rap. Cequepro- 
port à la qualité, foit par rapport à la ##? ce re- 
quanuté des alimens ; diminue la mauvai. 8% 


Resnédes 
nIerienrs 
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fe qualité & l’abondance des liqueurs, & 
contribue par-là à la guérifon des apofñté- 

mes. 

La faignée. La faignée défemplit les vaifleaux , dé- 
-tourne le fang de fe porter à la partie, rap- 
pelle dans les grands vaifleaux les humeurs 
_engorgées dans les capillaires, diminue la 
partie rouge & augmente la partie blanche 
du fang. Elle eft par conféquent fort utile 

dans la cure des apoftèmes chauds. 

Temps Les évacuans ne doivent être employés 
d'employer qu’à la fin des apoftèmes chauds, lorfqu’on 
5 ÉVAUA- jes employe dans les apoftêmes froids, on 
id doit Avoir auparavant préparé & difpofé 

Phumeur par les délayans & par les atte- 

nuans, | | 
Entre les évacuans ; les purgatifs, les 
diuretiques, & les fudorifiques font ceux 
dont on fait un plus fréquent ufage. Pour 
fe déterminer fur le choix de ces trois ef- 
éces de remédes , on examine qu’elle voye 

| l'humeur eft difpofée à prendre. 
Efpéce d'a- Lorfque l’apoftème eft accompagné d’une 
poftemés douleur très-vive , il faut commencer par 
qil faut 4 erédier à ce fimptôme en faifant prendre 
D ‘intérieurement des calmans , & en appli- 
uant fur l'apoflèéme des anodins. 

Efhéce qu'il : I\ faut amener à fuppuration les apof- 
font réfou- tèmes accompagnés de fiévres malignes ou 
dres peftilentielles ; & ceux qui font Îles fuites 
Ce qu'il de ces maladies. 11 faut tenter la réfolution 
faut faire de ceux qui font caufés par un virus vérali- 
4 cenx qui que, {crophuleux ou fcorbutique & employer 
ve de pendant ce tempsles fpécifiques propres à dé- 
ape /P'truire ces efpéces de virus. Quant aux apof- 
PT rèmes qui viennent de la fuppreffion de quel 
que évacuation ordinaire, par exemple , des 
hémorrhoides, deslochies, des menfrues ; | 


/ 
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d’un. faignement de nez périodique , &c. 
Il faut peur les guérir rétablir ces évacua- 

tions, ou y fuppléer par quelqu’autre éva- 

<uation qu’on procure par les purgatifs, les 
fangfues, les véficatoires , les cautéres, &c, 


$. VIL. 
Des Apoftémes en particulier. 


Nous ne parlerons point ici de tous les 
apoftèmes ,; mais feulement de quatre qui 
font les plus fréquens. Ces quatre font l’é- 
xéfipele > le phlegmon , l'œdeme & le fchirre. 

1. L’éréfipele eft une legére tumeur de 


Ce que cell 


la peau avec inflammation-& douleur mé-ys'éréfipele. 


diocre, & pongitive ou piquante, | 
Les Auteurs ont donné différens noms à 


cette efpéce de maladie ; ils l’ont appellé, 


rofe, feu facré, & feu S. Antoine. 

L'éréfipele eft diflingué en fimple & en 
compiqué, en malin & benin, en fixe 
& en ambulant, en fimptomatique & en 
périodique. La faperficie de la peau peut 
être aux uns & aux antres unie & relui- 
fante on boutonnée; dans ce dernier cas 
l’éréfipele s'appelle miliaire. 

Le fimple ou benin eft celui dont la caufe 
eft légere & extéri-ure ; & qui n’eft accom- 
pagné d’aucun accident confidérable, 

Le compliqué eft celui qui-fe trouve joint 
avec un phleomon:, ou avec un œdeme ou 
avec un fchirres On appelle cette tumeur 
éréfipele , parce qu’elle eft plus éréfipele que 
tout autre apoftéme ; cependant pour défi- 
gner fa complication, on l’appelle éréfipele 


phlegmoneux ou éréfipele œdemateux , ou 


gréfipele fchirreux. 


V 


Différence 
des éréfipe= 
les. 
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Le malin eft celui qui eft occafionné par 
une caufe maligne, comme la fiévre ma- 
ligne. 

L’éréfipele fixe eft celui qui ne change 
point de place. 

L’ambulant eft celui qui va d’une partie 
à l’autre. 

Le Simptômatique eft celui qui dépend 
du vice d’une partie. 

Le périodique eft celui qui revient de 
temps én temps. Les perfonnes d’un tempé- 
rament bilieux y font fort fujettes. 

L'éréfipele miliaïre eft celui comme on la 
dit, où la peau eft boutonnée. On croit 
qu'il provient de la limphe, qui ayant dé- 
taché F’épiderme de la peau, foit par fon 
acreté, foit par fon abondance s’eft épan- 
chée entre la peau & l’épidérme, & forme 
fur la furface de la peau de petites éléva- 
tions plus ou moiris confidérables. 

. Canfe de Lacaufe prochaine de l’éréfipele ; fuivant 
Héréfipele. l'opinion des modernes, eft le paflage des 
globules rouges du fang dans les vaifleaux 
Himphatiques de la peau ; fur-tout dans ceux 
qui compofent le lacis limphatique. Ainfi 
, la peau eft le fiége de cette maladie. 
 Caufes é- Les caufes éloignées fe divifent en inter- 
foignées. nes &'en externes. 

Futernes, Les caufes internes font, 1. un fang 
chargé d’une humeur âcre, & fubtile, 
provénante de la bile, de l’humeur de la 
tranfpiration, ou de celle de la. fueur. 
2. L’irritation des fibres de la peau, foit 
qu’elle vienne de lâcreté dela limphe, 
foit qu’elle ait été occafionnée par quelque . 
caufe extérieure. ë 

Externes, Les caufes externes font la compreflion 
des vatfflcaux de la peau, l’attouchement 
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de quelque corps très-chaud ou très-froid , 
celui des infetes, l'application des huiles 
ou des emplâtres, l’ardeur du foleil, & dt 
feu, le mauvais régime de vivre, la fup- 
preflion de quelque évacuation périodique , 
les exercices violens, les excoriations de 
la peau, &c, 
… Dans le commencement de léréfipele, Ses temits, 
les parties globuleufes du fang commencent 
à pafler dans les vaifleaux limphatiques 
& comme il y en palle peu d’abord, la peau 
eft alors médiocrement rouge, & très-peix 
élevée fans circonfcription; la rougeur s’é 
vanouit lorfqu’on la prefle, & revient 
promptement dès qu’on cefle de la preffer. 
La maladie eft alors appellée phlogofe, 
Quand la caufe eft legére ; la réfolution s’en 
fait promptement. 
Dans l’augmentation, le fang fe trouve 
en plus grande quantité dans les vaiffeaux 
limphatiques ; l’engorgement, la rougeur, 
l'élévation de la peau & les autres fimptô- 
mes paroïflent par conféquent plus fen« 
_fibles. ; 
Dans l’état, les fimptômes font dans leurs 
plus grandes forces. 
À la fin ou déclinaifon, les fimptômes 
commencent à diminuer, parée que l’hu=- 
meur étant aflez attenuée, & délayée fe 
difipe peu à peu par la voye de la circula- 
tion, ou par les pores. La HR de 
la peau reprend peu à peu fa couleur natu- 
relle, & il s’y forme des écailles farineufes. 
La réfolution n’eft pas la feule terminai- Terwinai: 
fon de l’éréfipele, il fe termine encore par J02 de l'és 
quelques-unes de celles dont nous avons ele 
Lparlé. Nous dirons feulement que la pul- 
fation qui furvient à l’éréfipele y annonce 
ja fuppuration. Vi | 
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Signes de Les fignes de l’éréfipele fe divifent en diä 


lérefipele. 


Le dia- 
£0f1ECe 


Le pro- 
g70ft56e 


gnoftics & en prognoftics. ; 

Les diagnoftics font diftinguer fon efpéce. 

La rougeur de la peau tirant fur la couleur 
d'orange & fur celle de rofe; & qui s’éva- 
nouit lorfqu’on la comprime avec le doigt , 
& revient dès qu’on ceffe de la comprimer ; 
l'élévation légére de la peau; Ja chaleur 
brûlante , la douleur piquante & la fiévre ; 
font les fignes par lefquels on connoît en 
général l'éréfipele . à quoi on doit ajouter 
qu'iln'yanitenfion, ni circonfcription à 
Ja tumeur, 

Tous ces fignes ou une partie fe renconi= 
trent dans l’éréfipele fimple où benin. 

Les fignes de l’éréfipele compliqué font 


‘ceux que nous venons de rapporter, & 


ceux des apoftêmes avec lefquels il eft joint. 
Nous ne rapporterons pointici ces derniers 3 
parce que nous en parlerons ailleurs. 

Une fiévre confidérable, des veilles, des 
agirations, le délire font les fimptômés qui 
accompagnent l’éréfipele malin. 

La définition de l’éréfipele fixe, ambu- 
lant & miliaire, font aflez connoître les 
fignes aufquels on peut les appercevoir. 

Le prognoftic de l'éréfipele fe tire de 


fon efpéce ; de fa caufe, de la partie qu’il 


attaque & des accidens. 

L’éréfipele fixe, le fimptomatique & le 

fimple ; font moins fâcheux que le com- 
Dit. 

Le malin, l’ambulant, & le périodique 
dont la caufe eft interne, font très-dange- 
feux. au 
Celui qui arrive aux parties externes eft 
moins facheux que celui qui vient aux in- 


ternes. Celui qui vient aux parties tendi= 


4 
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nêufes, membraneufes & aponeurotiques ; 
& aux endroits des articulations eft plus 
dangereux que ‘celui qui arrive aux autres 
parties. 

Celui qui attaque la tête ou le col eft 
fort à craindre, à caufe de lPengorgement 
des vaiffeaux extérieurs , qui ont une com 
munication intime avec les intérieurs ; de- 
là embarras & engorgement dans les parties 
intérieures. 

Celui qui eft accompagné de douleur 
violente, de fiévre confidérable ; d’asita- 
tion, de veille, de délire, & de dévoye- 
ment eft beaucoup plus fâcheux que celui 
qui eft fans aucun de ces accidens. 

L'éréfipele, comme on l’a dit, eft formé 
par la partie rouge du fang qui a pañlé 
dans les vaiffleaux limphatiques de la peau. 
On doit donc, fuivant les principes géné. 
raux ; empêcher le fang de fe porter à certe 
partie, & diffiper celui qui y eft entré. Mais 
il faut pour réuflir avoir égard aux diffé- 
rencés de cette maladie ; à fes caufes &'à 
fes temps. 

L’éréfipele fimple, benin & accafionné par 


-une caufe extérieure, ou legére, fe diffipe 


aflez promptement. On y applique des com- 
prefles trempées dans de l'eau & une cin- 
‘quiéme partie d'eau-de- vie : on bafline fou- 


‘gne une fois ou deux le malade ; on lui tient 


“Jeventre libre par quelques lavemens, & ce- 


«ci faffit ordinairement pour fa guérifon. 


“Cure de 
l'éréfipeles 


Simple ?5 


benine 


“yent la partie-avec le même reméde, onfai- 


Er desar- 
tres Éréfi= 


On employe les mêmes moyens pour les peles dans 


autres efpéces d'éréfipele qui font encore 


dans le premier temps. 
omentation, c’eft à-dire lorfque Das lang 


Daos Paug 


_ Tengorgement ; & l'embarras des vaifleaux 


le premier 
LEMPSe 


mMeiitatiolts 
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fe trouvent plus confidérables ; rien ne con- 


vient mieux que l’eau de fleurs de fureau 
mêlée avec une quatriéme partie d’eau-dé- 
vie. On en baffine la partie malade & on y 
applique des compreffes imbues de cette 
eau, quieften mème-temps réfolutive & 
anodine, & que l’eau-de-vie rend plus 
pénétrante qu'elle ne l’eft par elle-même. 


Dans l'état. Dans l’état, c’eftsà-dire, lorfque l'éréfi- 


pele eft à fon dernier dégré & que les dou- 
leurs font plus vives ; on y applique de trois 
heures en trois heures un cataplime ano- 
din; & on a foin à chique fois qu’on le 
change de laver la partie avec la fomenta- 
tion dont on vient de parler, 


Lorfqu’ils Ces topiques aidés des autres remédes, 
Jeterminent dont on parlera bientôt, diffipent aflez 


par Japhu- 
TAF 0! 


Ou par 
mortifica- 
#107e 


fouvent l’éréfipele, mais quelquefois il ne 
Jempèche pas de fe terminer par fuppura- 
tion, ou par mortification. Dans ce pre- 
mier cas ; ce ne font ordinairement que deux 
ou trois endroits, qui n’ayant pu fe réfou- 
dre ; fuppurent. On y applique un peu de 
fuppuratif ou d’onguent de la mere, pour 
accélérer la fuppuration ; & on met fur le 
refte de la tumeur un cataplâme anodin. 
Lorfque le pus eft fait, on lui donne iffue 
en faifant une ouverture avec la lancette, 
& on panfe l’incifion avec une emplâtre 
d’onguent de la mere. Dans le fecond cas 
on applique des fpiritueux au lieu d’ano- 
dins & de réfolutifs, & fi ces remédes n’ar- 
rétent pas le progrès de la mortification, 
on fait des fcarifications pour dégorger la 
partie & faire pénétrer les remédes, On pan- 
fe d’abord ces ouvertures avec le digeftif 
animé ; & lorfque la pourriture eft tombée, 
on déterge, on mondifie & on cicatrife 
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l’ulcére de la maniére qu’on dira en parlant 
des ulcéres. 

Il faut obferver ici que les médicamens Mauvais 
gras & onétueux ne conviennent point à “ets des 
l'éréfipele, parce qu’ils relâchent les dE NÉ ur 
feaux & par conféquent les empêchent de ’** 
réfifter à l’impétuofité des liqueurs qui fe 
portent à la partie, & qu’outre cela ils bou- 
chent les pores, & empéchent par confe- 
quent la tranfpiration. 

Pour aider les remédes topiques à faire . Remédes 
leur effet, il faut diminuer [a quantité du ##/érieurs. 
fang , le détourner de fe porter à la partie , 

& appaïfer les fimptômes par des faignées 
Évacuatives & révulfives ; & par des remé. 
des délayans , calmans & évacuans. 

Lorfque la fiévre eft confidérable & que Dansquel 
l’éréfipele eft malin, les faignées doivent 645 */ fast 
être fréquentes, mais à proportion de la /#8/7° 
conftitution du malade, & de la violence 
des fimptômes. 

Les faignées diminuent l’effervefcence du Efis de 
fang , le détournent de la patie malade, & là faignée. 
préviennent la rupture des vaifleaux. Les ; 
délayans donnent aux humeurs plus de flui- Des dé- 
dité, & lavent le fang, les calmans appaifent /#4%5. 
la douleur & tempérent les fimptômes. Des cale 

Pour évacuer les humeurs ; on employe mans. 
les diaphorétiques , & les purgatifs. Les dia- 
phoretiques rétabliffent la tranfpiration 
fupprimée, & conviennent par conféquent 
aux éréfipéles occafionnés par la fuppreffion 
de la tranfpiration. Les purgatifs détermi- 
nent les humeurs à prendre leur cours par 
Janus & conviennent par conféquent aux 
érefipéles occafionnez par l'abondance de 
certaines humeurs ; par exemple, par une 
humeur bilieufe qui enflamme le fang & 


Des éva- 
CHATS 


le détermine à pafker dans les vailleaux lime. 
hatiques. AE LR 
«Phlegmor, 2, Le phlegmon eft une tumeur inflame 
çë que c'efl matoire, dure: élevées circonfcripte ; AC= 
compagnée de douleur & de pulfation ; 
qui s'étend autant en largeur qu’en profon= 
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deur. j ” 
Ses diffé. On le divife en fimple ou vrai, & en 
rencese compliqué on faux. Le phlegemon fimple ou 


vrai, eft celui qui n'eft..point joint avec 

aucun autre apoftème. Le compliqué ou 

_ faux, eft celui qui fe trouve joint avec 

un éréfipele, avec un œdeme, Où AVEC UR 

fchirre. Anguél cas 1l s'appelle, phlegmon 
éréfipelateux , ‘phlegmon œdemateux» OU 
phlegmon fchirreux. 148 

Ses canfes La caufe prochaine du phlegmon eft l’en= 
prochaines, gorgement du fang dans les vaifleaux ca 
pillaires fanguins de la peau ; dans ceux 

du tiffu cellulaire de la grilles, & même 

dans ceux des chars , & fon paffage dans les 

vaifleaux limphatiques de ces mêmes pat= 


ties. , 
Tes. in 2 Lesicattes éloignées fe divifent en inter 


BETPLES nes & enexternes. : 
| L'abondance du fang ; fa trop grande 
raréfadtion, & fa grande agitation» qui 

dilatent les vaiffeaux capillaires fanguins & 

les embonchures des vaiffeaux limphatiques 


dans lefquels il s’introduit , font les caufes 


internes. Ft Sn 
Les ex- Les coups, les chûtes , leg exercices ViO= 
Fernese lens capables de troubler le cours des li- 


ueurs, le mauvais régime de vivre, Ja 
brûlure, l'ardeur du fol-il, le grand froid , 
certaines douleurs comme celles des dents s 
&c. font les caufes externes. 
Ses temps... Dans le commencement du phleamon, 
l'en gorgement 
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l’engorgement des vaifleaux eft leger, & les 
‘fimptômes ne font pas par conféquent con= 
fidérables, Dans l’augmenration , cet engor- 
gement devient plus grand, & ces fimptô= 

mes font'à leurs derniers dégrés. 

À la fin files liqueurs ont été fuffifam- 
ment atténuées,. délaypées, évacuées, & 
détournées à propos, la rélolution ; qui eft 
fa terminaifon. naturelle fe fait, & les fim- 

Ptômes diminuent alors peu à peu. 

Outre cette efpéce de terminaifon, Île Terminai- 
phlegmon peut encore, felon des circonf- fon du phle- 
tances particulieres fe terminer par quel- 8770% 
ques-unes de celles dont nous avons parlé 
au fujet des apoftêèmes en général. : 

Les fignes. du phlegmon fedivifent en Les fignes, 
diagnoftics & en prognoftics. 

Les diagnoftics font diftinguer fon ef- 
péce. | | 

On connoît le phlegmon fimple ou vrai Dwpbles- 
ala rougeur, à la chaleur, à la circanf. #02 fimples 
-cription, à la tenfion, & à la dureté de la 
tumeur, à la douleur, à la pulfation , à la 
fiévre & à l’infomnie. Lorfqu'on appli- 
que le doiïgt {ur la tumeur ; la rougeur ne 
s'évanouit pas, & ne revient pas comme 
dans l’éréfipele. 

Les fignes de phlemon compliqué on  Compofé, 
faux, font outre ceux du phleemon fim- 
ple, ceux de l’apoftème avec lequel il eft 
joint. 

Les fignes prognoftics fe tirent. de la 
partie qu'il attaque, des caufes qui l'ont 
produit, & des accidens. Celui qui vient aux 
parties internes eftplus fâcheux que celui 
qui arrive à l'extérieur. Le phlegmon qui 
atraque les parties charnues eft moins f3- 
cheux que celui qui vient autour des artie 

| x 


Les fignes 
Drognofiicse 
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eulations, auprès des ligamens, des teri- 
dons & des gros vaifleaux. Celui qui vient 
de caufe interne eft plus fâcheux que ce- 
Jui qui vient de caufe externe. Celui qué 
eft accompagné de grande douleur, de 
fiévre , d'infomnie & de dévoyement , et 
plus fâcheux que celui où ces accidens ne 
fe rencontrent pas. 

Le furon- Le furoncle qu’on nomme vüisttemèné 
cle, l’an- doux, l’anthrax, & le charbon ; font des 
sbrax * efpéces de phlegmon , qui ne différent 
charbon, ce 
que Ci JU vrai, qu’en ce que dans Île furoncle & 
j l’anthrax , les cellules des graifles s’abce- 
dent chacune dans leur particulier ; au liew 
que dans le phlegmon , il n’y a qu’un feul 
foyer où la matiere fe subnoltés Le charbon 
n’eft que le furoncle ou l’anthrax tombé en 
Lg sie 

Pour guérir le os > il faut procu+ 
rer la réfolution de l'humeur arrêtée dans 
la partie, & PRÉ la ere des vaife 
| feaux. 

An com Dans le commencement, on applique les 
fencement. anodins pour calmer la douleur, pour re= 

Jâcher les vaiffleaax, & pour difpofer la 
partie à l’aêtion des réfolutifs. 
Dans Paug- Dans l'augmentation, c’eft-à-dire, lorf- 
faentation. que l’eigorgement & Ja tenfion font plus 
confidérables ; on ajoute aux anodins les 
réfolutifs légers, tels que le faffran, l'huile 
de lys, de camomille ; &c. 
Dans Pétar. Dans l'état, on examine de quelle Mae 
_ niere la tumeur veut fe terminer. Quand 
elle fe difpofe à la réfolution, on aug- 
mente les réfolutifs à mefure que la dou- 
leur diminue, & enfuite on les applique 
feuls. Quand le phlegmon fe difpofe à la 
foppuration, en applique les fuppurans fur 


” Cure 
Pros 
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fe centre de la tumeur qui eft le lieu le 
plus engorgé , & on met fur les bords les 
anodins , & les réfolutifs. Lorfque le pus: 
eft formé, on ouvre la tumeur avec un inf 
_ trument tranchant, en obfervant les régles 
générales que nous avons donné au fujet 
des incifions. : : | | 
Quand le phlegmon fe difpofe à l’indu= 
_fation, on y applique les émolliens, 
Quand il fe difpofe à la pourriture, on 
y met des remédes capables de s’y oppo- 
fer ; tels que les fpiritueux , l’onguent de 
ftirax, l’œgiptiac, & l’on fait des incifions 
‘ quien dégorgeant la partie, empêchent le 
progrès de la mortification, & facilitent la 
pénétration des remédes, . | 
Pour prévenir la rupture des vaiffeaux , 
fur-tout lorfque la pléthore eft la caufe du 
- phlegmon, il faut défemplir par des fai- 
gnées plus ou moins fréquentes, à pro- 
portion de la violence des fymptômes & 
de la conflitution du malade. En défeme 
pliffant promptement les vaiffeaux , on di- 
minue non-feulement la tumeur & la ten- 
fion, mais encore la douleur. Pour donner 
de la Auidité aux humeurs, on fait pren- 
dre au malade des délayans , & on le fait 
boire beaucoup. On a foin de lui tenir le 
ventre libre par des lavemens. Bdeme 
3. L'œdeme eft une tumeur molle, , È 
blanche ; fans douleur, & qui ne réfifte 
point au toucher. : 2 
On divife l’œdeme en fimple & en com- °* d'jé- 
pliqué, en primitif & en confécutif, en 77% 
particulier & en univerfel, 
Le fimple eft celui qui eft formé par la 
férofité feule, & qui n’eft- accompagné 
d'auçun accident, ni d’autre efpéce de tu- 
X 1] 


que c’eft, 
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meur. Le compliqué eft celui qui eft joine 
avec un éréfipele, un phlegmon. ou un 
fchirre, auquel cas il s'appelle œdeme éré- 
fipelateux, œdeme phlegmoneux , ou œde- 
me fchirreux. L’œdeme primitif eft celui 
qui arrive fans qu'aucune autre indifpofition. 
l'ait précedé. Le confécutif eft celur qui eft 
caufé par une autre maladie : telle que l’en- 
flure des pieds , caufée par l’afcite, & celle 
des maïns caufée par l’hidropifie de poi- 
trine, Le particulier eft celui qui arrive à 
une ou à plufieurs parties. L’univerfel eft 
celui qui occupe toute l'étendue du corpse 


Carfes La caufe prochaine de l’œdeme eft l'a- 
prochaines. bondance de la férofité dans les vaifleaux 
limphatiques, ou fon infiltration dans tout 
le tifiu cellulaire de la peau. 
Enaienées Les caufes éloignées fe divifent en in- 
ternes & en externes, 
Juternes.  L’abondance de la férofité, la lenteur de 


la circulation du fang, & l’affoibliffement 
du reflort des vaiffeaux font les caufes in- 
ternes. La Îlenteur de la circulation eft cau- 
fée par l’épaifliflement du fang , par fa dif 
folution ou par la compreflion dés vaiffeaux 
qui empêche le cours facile des liqueurs. 

_ Cette compreffion peut venir d’un enfant 
dans la matrice, d’une tumeur au voifina- 
ge des vaiffleaux d’une obftrudion au bas 
ventre ou aux glandes conglobées. L’af- 
foibliffement du reflort des vaifleaux eft 
la fuite de quelque tumeur, de quelque 
grande maladie, d’une hémorrhagis confi- 
dérable, de trop fréquentes faignées, & 
en général de toutes les chofes qui peu- 
vent donner l'avantage à la partie blanche 
du fang de la partie rouge, | 


+ 


Externes,  L'humidité des endroits qu'on a-habité, 
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une vie fédentaire, un air trop froid & 
trop humide , le grand fommeil , les grân 
des veilles , Pufage des alimens vifqueux & 
glutineux ; & des boïflons ou trop aqueu- 
fes ou trop fpiritueufes, la triftefle , &c. 
font les caufes externes de l’œdeme. 

Les vaifleaux limphatiques ne font dans Je conx 
-le commencement de l’œdeme qu’un peu #mercemenr 
plus remplis de férofité que dans l’état na- 
turel , & l’impreflion faite {ur la partie avec 
je doigt s’évanouit affez promptement, parce 
que la limphe eft encore libre dans les vaif- 
feaux & qu’elle ne les a pas encore trop 
dilatés. 

Dans l’augmentation, la férofité eft en L'angmen- 
- plus grande quantité dans les vaifleaux lim- #4ft0fs 
phatiques & l’impreflion faite avec le doigt 
demeure plus long-temps dans l’un & l’autre 
temps ; l'œdeme'fe diflipe. pendant le fom- 
meil pourvû que la fituation favorife le re- 
tour de la partie blanche du fang, & que 
d’ailleurs il n’y ait pas d’obflacles qui re- 
tiennent cette liqueur. 

Dans l’état, les vaiffeaux font extrême. L’étar. 
ment diftendus & fouvent crevés, de forte 
que la limphe s’infiltre dans le tiffu cellulaire 
de la peau, & la diftend , de maniere qu’elle 
la rend reluifante. L’impreffion faite avec 
le doigt fe diflipe très-difficilement, ce qui 
marque le peu de mouvement de l'humeur. 

A la fin la réfolution qui eft la termi- La fn. 
naïfon la plus ordinaire & la plus avanta- 
geufe fe fait. les fimptômes difparoiffent 
alors peu à peu; & la partie devient 
ridée. 

L’œdeme au lieu de fe réfoudre fe termi- Ses rermi- 
en quelquefois par fuppuration ou par pour- #aifons. 
riture , .& quelquefois, mais très-rarement 

X ii} 


246 Principes de Chirurgie. 
par induration & par délirefcence, Le 
Signes. Les fignes de l’œdeme fe divifent en diaz 
gnoftics & en prognoflics. 
Les diagnoftics font connoître fon efpéce. 
Du fimple. La moleffe de la tumeur, fa blancheur ; 
fon peu de réfiftance au toucher; la faci- 
lité avec laquelle elle retient & conferve 
l'impreffion des doigts, le pefanteur de la 
partie, la tenfion de la peau qui devient 
luifante , & l’abfence de la douteur, font 
les fignes de l’œdeme fimple. 
Du com- Les fignes de l’œdeme compliqué ; font 
jliqué. | outre ceux du fimple, ceux de l’apoftème 
avec lequel il eft joint. 
Du pri- La définition de l’œdeme primitif, du 
tif, Oc. confécutif, du particulier & de l’univerfel 
fait aflez connoître quels en peuvent être 
les fignes. 
Prognof- Le prognoftic fe tire des caufes de l’œ- 
sics deme , de l'âge du malade, de fes temps & 
de fa terminaifon. Celui qui vient de caufe 
interne , eft plus à craindre que celui qui 
vient de caufe externe, Celui qui arrive 
aux vicillards eft plus fâcheux que celui 
qui attaque les jeunes gens, celui qui eft 
dans fon commencement, & dans fon aug 
mentation ; eft moins fâcheux que celui 
qui eft dans fon état. | | 
Celui qui fuppure eft plus mauvais que 
celui qui fe termine par réfolution. | 
Cure de. On guérit l’œdeme en rétabliffant fe 
l'œdeme.  reflort des vaifleaux , en évacuant la férofité 
dont la partie eft inondée, ou en lui ren- 
dant fon mouvement, & en empêchant 
qu'il ne s’y en amafle davantage. Il faut 
Au com- dans la cure de cette maladie avoir Égard à 
insnceinent, fes caufes & à fes temps. à 
Lorfqu’elle dépend de quelqu’autre ma- 
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lâdie, ce n’eft qu’en détruifant cette caufe 
qu’on peut guérir l’œdeme qui en eft l’ef- 
fet. | 

Dans le commencement de l’œdeme pri- 
mitif, ou employe les remédes propres à 
rétablir le reflort des vaifleaux , & le mou- 
vement de la férofité ; tels que l’eau de 
chaux animée d’un peu d’eau-de-vie dans 
laquelle on trempe des comprefes. 

Dans l'augmentation on fe fert de vin aro+ 

matique , dans lequel on aura fait fondre du 
fel ammoniac , de lefive de cendres de fer- 
ment, ou de cataplafme fait avec des feiil- 
les de furéau ; d’yeble ou de perficaire. 
: . Cependant on fera obferver au malade 
un régime, mais moins févere que dans le 
phlegmon & l’éréfipele. Pour évacuer la fé- 
rofité fuperflué, on purge le malade avec 
Jes remédes hydragogues, & on lui fait pren- 
dré des apéritifs , fi l'humeur eft difpofée à 
prendre fon cours par la voye des urines ; 
ou des fudorifiques , fi elle paroït difpofée 
à fortir par les pores de la peau. 

Comme le reffort des vaifleaux eft affoi- 
bli dans cette maladie, la crainte de l’affoi- 
blir encore davantage fait qu’on ne faigne 
point, à moins que l’œdeme ne vienne d’une 
trop grande plénitude de vaifleaux, ou 
qu'ilne foit accompagné d’inflammation. 
Quand la férofité eft épanchée , on lui don- 
ne une iffuë par des fcarifications qui péné- 
trent d'environ deux lignes dans le corps 
graiffeux. 


Dans 
l'augmen- 
tation. 


Remcédes 
InICTIEUTSe 


Ce ques 


4. Le fchirre eft une tumeur ; dure ; in- ef gue le 
. e Las ue 
dolente ; circonfcripte , fans douleur , fans [chirre. 


chaleur, & fans changement de couleur à 
la peau. 


Les diffé- 


rences. du. 


On difingue le fchirre en fimple, en fchirre. 
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compoié & en compliqué; en primitif & 
en confécutif. Le fimple eft celui qui n’eft 
joint à aucun autre apofléme & dont aucun 
virus n’eft la caufe. Le compaté eft célui qui 
eft jointavec un éréfipele ; ou un phlegmon; 
ou unœdeme: on l'appelle {chirre éréfipela- 
teux ; fchirre phleomoneux, ou fchirre œde 
mateux. Le compliqué eft celui qui eft en- 
tretenu par un vice particulier ou fcrophu- 
leux, ou fcorbutique, ou vérolique, ou 
cancéreux. Le primitif eft celui qui en fe 
formant, a pris le caraëtere de fchirre. Le 
confécutif n’eft que la terminaifon de quel- 
qu'autre apoftême. Le primitif & le con- 
fécutif peuvent être fimples, où compofés 
he ou compliqués’ 
Ses caufes Les glandes font ordinairement le fiége 
Prochaines. du fchirre ; & la limpbe-trop épaifle, trop 
vifqueufe & arrêtée dans les vaiffeaux de 
ces corps en eft ja caufe prochaine, 

Canfes _ L'épaififflement, la vifcofité & le féjour 
éloignées, de cette liqueur dans les glandes font oc 
| cafionnés par des caufes éloignées inter- 
fniertes. nes où externes. La pléthore & toutes les 

maladies qui peuvent épaiflir la limphe, 
comme les différens virus vénériens , fcro- 
phulenx, fcorbutique ou cancéreux font 
les caufes internes, aufquelles on peut 
joindre un tempérament mélancolique dans 
lequel les humeurs font difpofées à s’épaiffir, 
L'ufage des eaux bourbeufes & croupies, & 
celui des alimens orofliers ; auftéres, ou 
ttop acides capables de fournir un chile de 
même qualité; les chûtes; les coups & la 
comprefhon fur les corps elanduleux ; & 
en général tout ce qui peut afloiblir le ref 
fort des vaiffeaux de ces parties; un air trop 
chaud qui diffipe Les parties les plus fluides 
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. de la lymphe, ou un air rrop froïd qui la 
 «condente & retrécit le diamettre des vaif- 
eaux, le chagrin, la trifléfle ; &c, font 
les caufes externes. 

Dans le commencement du fchirre l'én- Ses tempst 
gorgement eft leger; & par conféquent la 
tumeur n’eft pas fort dure. On l'appelle 
alors gonflement de la glande. Dans l’aug- 
mentation , l’engorgement & l’obftruétion 
font plus confidérable & la tumeur eft plus 
dure, dans l’état l’engorgement & l’obftruc- 
tion de la glande, & par conféquent ls 
dureté de la tumeur, font à leur dernier 
degré. Quant à la fin du fchirre , la réfolu- 
tion eft la terminaifon ia plus avantageule , 
mais elle n’arrive point lorfque l’engorge- 
ment & l'obftruétion ont été fi confidéra- 
bles que les vaifleaux ont perdu leur reflort 
& fe font confondus avec la limphe épaiflie. 

‘Dans le fchirre fimple, quand l'humeur 
_ cbftruée s’échauffe & fe met-en mouvement 
. par quelque caufe que ce foit, le fchirre 
fuppure en partie ou totalement. En ce cas 
il prend différens noms fuivant la quantité 
du pus formé. Sile pus reffemble à de la 
bouxilie, on appelle la rumeur Atherome ; 
s’il reffembie à du fuif , elle prend le nom 
de Stéatome:; s’il reffemble à du miel, on la 
nomme meliceris. Le fchirre lorfqu’il eft 
#ort gros ; fe termine quelquefois par pour- 
titore, | 
On divife les fignes du fchirre en dia- _ Signes 
gnoftics & en prognoftics. diagnoffics. 
Les diagnoftics font diftinguer les diffé- 
rentes efpéces de fchirre. 

La dureté, l’indolence , & la circonfcrip- 
sion de la tumeur , l’âbfence de la douleur, 
& de lachaleur, & la couleur de la peag 
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dans fon état naturel, font Îles fignes du 
fchirre fimple. Ces mêmes fignes joints à 
ceux d’un autre apoftême, font connoi- 
tre le fchirre compofé. La complication du 
fchirre fe manifefte par les fimptômes qui 
cara@térifent les virus qui peuvent en être 
la caufe , & dont on parlera en traitant des 
ulcéres. La définition du fchirre primitif & 
celle du confécutif, fuffifent pour les faire 
diftinguer. " 

Le prognoftic du fchirré fe tire de fes 
caufes ; de fes terminaifons, & de la partie 
où il fe trouve. Celui qui furvient à la 
fuite de quelque évacuation fupprimée , ou 
dont un virus eft la caufe , eft plus à crain- 
dre que celui qui furvient à la fuite d’un 
coup ou d’une chûte. Celui qui fuppure ou 
qui devient cancéreux ef beaucoup plus 
mauvais que celui qui s’endurcit. Celui qui 
fe trouve aux parties internes eff - plus 
dangereux que celui qui affe@e les parties 
externes. . | | 

Le fchirre eft formé par une humeur 
épaifle, vifqueufe, retenue & engorgée 
dans les vaifleaux. Ainfi pour guérir cette 
maladie, il faut délayer, atténuer cette 
humeur, & lui rendre fa fluidité s de ma- 
niere qu’elle puiffe rentrer dans les voies de 
la circulation où fortir par les pores. 

Au com- Dans le commencement du fchirre fims 
tnencement. ble & primitif, c’eft-à-dire, lorfque [a glan- 

de n’eft que gonflée, on applique fur la tu 
meur les réfolutifs & les: émolliens en mé. 
me-temps, parce qu’alors l’épaifliffement & 
l'engorgement de l'hameur ne font point 
confidérables , & qu’en augmentant un peu 
fon mouvement, elle rentre aifément. dans 
les Voyes de la circulation, ou fort par fes 


Prognoftics. 


Cure du 


fchbirre. 
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‘pôres. On met donc fur la tumeur des ca- 
taplafmes anodins ; aufquels on mêle le 
faffran , l'huile de lys, de camomille ou 
de vers. Pour faciliter la réfolution on fai- 
gne le malade à proportion de la plénitude 
de fes vaifleaux. 


Dans l’auomentation, & dans l’état du Dans l'an 
8 ge 


fchirre , c’eft-à.-dire , lorfque l’obftruétion 
de la glande eft confidérable, que l'humeur 
eft trés-épaifle., & très-vifqueufe; & par 
conféquent la tumeur très-dure ; on em- 
ploye d’abord les émolliens feuls ; & on 
fait prendre au malade intérieurement des 
délayans, on lui prefcrit un régime de vi- 
vre, mais moins exaét que dans l’éréfipele 
& dans le phleemon. 

Quand les émolliens ont difpofé la tu- 
 meur à fe réfoudre, on ajoûte à ces médi- 
camens les réfolutifs; l’on diminue enfuite 
Ja dofe des émolliens, mais peu à peu, & 
Jon augmente celle des réfolutifs ; enfin 
l’on vient par degrés à n’employer que les 
réfolutifs feuls & les plus forts, tels que 
J’emplâtre de Diachilum, de Diabotanum, 
de Cigue, de Savon, de Vigo cum Mer- 
curio, &c. | | 

Cependant on fait prendre intérieure- 
ment au malade les remédes qui divifent ; 
atténuent & fondent l'humeur, & on le 
purge de temps en temps pour évacuer la 
portion de l'humeur qui a été fondue. 

Si le fchirre fe détermine à la fuppura- 
tion, on applique fur le centre de la tu- 
meur les fuppurans, & fur les bords les 
réfolatifs. 11 ne faut pas fe prefler d’ouvrir 


mentation 
5 dans l’e= 
Éâle 


Remedes 
e ; € 
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Ce qu’il 
aut faire 
dans fes 
différentes 
terminai= 


ces fortes de tumeurs dès qu’on y fent de Jos 


la fludtuation. 11 faut s’affurer auparavant 
qu’elles font parfaitement fondues ; ce qui 
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ne peut fe faire qu’au bout d’un temps affez 
long, parce que l’humeur qui les forme eft 
comme on l’a dit , fort épaifle & fort vif 
queufe, & par conféquent fort difficile à 
mettre en mouvement. On préfére pour 
ouvrir ces efpéces de tumeurs le cautere à 
linftrument tranchant. 

Quand le fchirre paroït vouloir fe dé- 
terminer par la pourriture, on s’y oppofe 
en y appliquant les remédes fpiritueux, fi 
la tumeur eft proche des tendons, des arti- 
cles & dans le voifinage des gros vaifleaux ; 
mais fi elle en eft éloignée; petire & étroi- 
te , à fa bafe on employe les fuppurans pour 
accélérer la pourriture, & l’on met à fes 
environs des fpiritueux pour fervir de déf. 
fenfifs & empêcher que la pourriture, ne 
S’étende au-delà. 

.. Le fchirre, malgré Îles remédes, refte 
quelquefois dans un même état de dureté & 
de groffeur fans changer de caraûtére, Dans 
ce cas., s'il ne gène aucune a@ion, il faut 
le laïfler ; on a vü des perfonnes en por- 
ter toute leur vie. Mais il faut l’extirper 
avec l’inftrument tranchant lorfqu’il aug- 
mente & qu’il change de cara@tére, c’eft.à= 
dire; qu'il devient douloureux ; lorfqu’il 
eft la fuite de quelque évacuation périodi- 
que fupprimée , ou qu’il gène quelque ac- 
tion. | 
Quant aux fchirres compofés & compli- 
qués les remédes topiques ne peuvent les 
détruire fi l’on n’emploie en mème temps 
tous ceux quiconviennent à la maladie; ouau 
vice dont ils font compofés ou compliqués. 


{ 
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CHAPITRE Il. 


Des Tumeurs faites par le deplace- 
ment des parties molles, 


L ES parties molles, en fe déplaçant par 
quelque caufe que ce foir, forment 
des tumeurs de différentes efpéces, qui 
prennent différens noms felon la différence 
des parties déplacées. Les unes s'appellent 
hernies; les autres chûtes ou renverfement 
de matrice ; d’autres chûtes du vagin, chütes 
du reftum, &c. Nous nous contenterons 
de parler des hernies en général, parce 
que cette efpéce de maladie eft la plus come 
mune de celles qui arrivent par le déplas 
cerment des parties molles. 


Des Hernies. 


… Quoïque le mot de hernie felon fon oripi 
ne greque, fignifie toute tumeur qui incom- 
mode ; en le reftreint cependant à fignifier 
liflue de quelque partie hors du ventre, 
c’eft ce que les François appellent defcente ; 
& les Latins ramex ou ruptura. 

Hernie ou defcente eft une tumeur con-  Hermre, 
tre nature produite par le déplacement de ce que c’effs 
quelques-unes des parties molles qui font 
contenues dans la capacité du bas ventre. 

La ftruéture des parties du bas ventre, 
les différences des hernies, leurs caufes, 
leurs fignes & leur cure font cinq chofes que 
nous allons expofer pour donner uue idée 
générale des hernies. 3 


_ Cequ'on 
doit exami- 
nier bar rap- 
port aux 
parties con- 
ÉCRITES e 


Par rap- 
port aux 
parties con- 

SenANTES 
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a “ 
Struëtures des parties. 


Des parties qui peuvent être interreffées 
dans les Hernies , les unes font contenantes 
& les autres contenues. On doit examiner 
particuliérement par raport à celles ci leurs 
attaches plus ou moins mobiles, leur fitua- 
tion , leurconnexion avecles autres parties, 
leur difpofition à s'étendre & à s’allonger 
&c. Par rapport aux parties contenantes , 
on doit confidérer principalement les pro- 
Jongemens du tiflu cellulaire du péritoine 3 
& la facilité avec laquelle cette membrane 
s'étend , la pofition & l’aétion des mufkles 
enfin les ouvertures naturelles du bas-ven- 
tre qui ne font fermées intérieurement que 
par de la oraifle, par quelques glandes & 
par les tepgumens. Ces ouvertures font le 
trou ombilical , les deux arcades des 
muafcles du bas-ventre formées par le li- 
gament de Fallope, celles qu'on appelle 
communément anneaux des deux mufcles 
obliques internes. On peut adjoûter à ces 
ouvertures les deux-trous ovalaires, 


di. 
Différences des Hernies. 


Comme certaines parties contenanteg 
du bas-ventre peuvent en fe déplaçant 
former une hernie dans tous les endroits de 
la circonférence de cette capacité, on a 
donné différens noms aux hernies , felon les 
endroits par où les parties s'échapent, & 


Principes de Chirurgie. 255 
le lieu où la tumeur fe manifefte. 
Les hernies qui font fituées à la région Diféren- 
antérieure ou à la région poftérieure de çes des ber= 
l'abdomen , depuis les faufles côtes jufqu'à #ées par 
Fombilic, & depuis l‘ombilic jufqu’aux os apport aux 
des iles s’appellent en général, hernies ven- fee ces 
trales: a tumeur 
2 à re 148 \ Je manifefies 
. Celles qui font à l’ombilic, foit que 
les parties aient paflé par cette ouvertu- 
re, foit qu’elles fe foient faites une iflue 
à côté, s'appellent hernies ombilicales ou 
exomphales. 

Celles qui fe manifeftent dans le pli de 
Paine , parce que les parties ont paflé par 
Panneau de l’oblique externe, s'appellent 
bubonoceles, hernies inguinales ou incom- 
plettes. Si les parties qui forment la tumeur 
dans le pli de l’aîne defcendent aux hommes 
juiques dans le fcrotum, & aux femmes 
jufques dans les grandes lévres . Ja hernie 
s'appelle complette. Celle des hommes 
s'appelle auffi ofcheocele. 

Les hernies qui paroiffent au pli de la cuif= 
fe le long des vaifleaux cruraux , parce que 
les parties ont paflé par deffous le igament 
de Fallope, s’appellent hernies crurales. 

Enfin ; celles qui fe manifeftent au-deffous 
du pubis, proche des attaches des mufcles 
triceps fupérieurs, & pedtineux s'appellent 
hernies du trou ovalaire, parce que les par- 
ties ont paflé par cette ouverture. 

On donne encore aux defcentes PPS pe 
noms particuliers par rapport aux parties port aux 
qui les forment. parties qui 

Celles qui fe manifeftent à la ligne ‘blan- /a forment, 
che ou proche la ligne blanche au-deffous 
du cartilage Xiphoide, & qui font formées 
par l'eflomac s’appellent hernies de l'efta 

mac x 


/ 
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Les exomphales formées. par: l’épiploon: 
feul fe nomment épiplomphales, celles qui 
font formées par l'inteftin fe nomment anté- 
romphales ; celles qui font formées par l'in 
teftin. & l’épiploon,; fe nomment entero- 
épiplomphales. 

Les hernies inguinales formées par l’intef= 
tin feul s'appellent entérocelles ; celles qui 
font formées par l’épiploon , s’appellent épi 
plocelles; enfin celles qui font formées par 
la-veffie , s'appellent hernies de veflie. 

Parties On voit parce que nous venons de dire , 
qui forment que l’eftomac, l'épiploon ; la veflie & les 
les hernies. inteftins {ont les parties qui en fe dépla- 

çant forment les tumeurs herniaires à la 
circonférence du ventre. Il eft encore né- 
ceffaire de fçavoir quels inteflins forment 
le plus fouvent ces fortes de tumeurs. 

L'inteftin ileon, eft celui qui s’échap- 
pe le plus fouvent, le cœcum; fon ap- 
pendix & le-colon s’échappent quelquefois s 

Je re@um rarement à jamais le duodenumi. 
Le mefentere accompagne l’inteflin quand 
je diametre du canal: inteffinal eft en dou- 
bles. mais quand il n’y a qu’une partis de fon 
diametre prife ou, pincée ; le mefentére ne 
fe trouve pas compris dans la tumeur, 
Lorque les parties du bas ventre fortent de 
fa capacité ,. il faut fuppofer alors que le pé- 
ritoine fe rompt, ou qu'il étoit déjà rompu, 
ou du moinsqu'il s'étend & s’allonge. C’ef 
ce: qui: donné lieu. de diftinguer les her 
nies en celles qui fe font par rupture, & 
celles qui fe font par dilatation. 

Cogne ef Dans le premier cas , les parties paffent 
que le fac 2u travers du péritoine divifé. Dans le fes 
herninire, cond itles envolope & forme ce qu'on ap- 

pelle fac herntaire, Qn ne trouve point de. 


Principes de Chirurgie. 257 | 
fac aux hernies de veflie, parce que la vef- 
fie eft hors du péritoine. 

Nous croyons qu'il feroit à propos de . Herrie 
diftinguer les hernies en fimples, en com- 1mple 
pofées & en compliquées. On peut appeller 
hernie fimple, celle qui n’eft formée que 
d'une feule partie, & qui rentre aifément 
& totalement. On appelle hernie compofée, ; 
celle qui eft formée de plufieurs parties à la Compofées 
fois, & qui rentre aifément & totalement. 

On peut appeller hernie compliquée celle  Complie 
qui eft accompagnée de quelqu'accident gmée. 
particulier ; ou de quelque maladie des 

parties voifines. 

L’adhérence des parties forties, leur D'accidens, 
Étranglement par l'anneau ou par l'entrée 
du fac herniaire , leur inflammation & leur 
pourriture font les accidens qui peuvent 
accompagner les hernies. + Ê 

Les abfcès, le varicocele, Île pneuma- D 
tocele, le farcocele, l’hidrocele, aux her- JyZies. 
mes inguinales ; l’hbidromphale , le pneuma- 
tomphale, lefarcomphale, le varicomphale 
aux hernies ombilicales {ont autant de ma- 
ladies qui les compliquent quelquefois. 


$. IIL. 
Caufes des Hernies. Re 
La ftrudture des parties contenantes & ue 
le mouvement méchanique des mufcles à à 
peuvent être regardés commes des difpofi- 
tions naturelles à la formation des hernies. 
Le relâchement & l'affoibliflement des 
parties qui compolent le bas-ventre & tout 
ce qui eft capable de rétrécir fa capacité, 
_ font des canfes de cette efpéce de maladie. Ce qe ef 
Le relâchement & l'afloïbliflement des caufe du re- 
parties font occafionnés, par lufage habi- lachement. 


Cafés. 
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tuel d’alimens gras & huileux , par une fé- 
rofité abondante, par l’hydropifie, par la 
grofleffe , par la rétention d'urine, par les 
vents; &c. | 

Ce qui Les fortes preffions faites fur le ventre 
peut reffer- par des corps étrangers, & même parun 
rer & re- habit trop étroit, les chütes , les coups 
trécir laca- Liclens ; les efforts & les fecouffes confi- 
pacité du dérabl : - A 
FRAME érables , les toux & les cris continuels ; 

les exercices du cheval & des inftrumens 
à vents, les refpirations violentes & for- 
cées, en retréciffant la capacité du bas 
ventre, & en comprimant les parties qui 

font contenues, peuvent les obliger à 
s'échapper foit tout a coup, foit petit à 
petit, par quelqu’endroit de la circonfé- 
rence du bas ventre où elle trouve moins 
de réfifance. 

Autres À ces caufes on doit ajouter les plaies 
eaufes des du bas ventre, principalement les péné- 
bernies,  trantes. Car le péritoine divifé ne fe réu- 

nit que par récollement , & par conféquent 
les parties penvent facilement s'échapper 
par l'endroit qui a été percé. ” 


$f. IV. 
Signes des Hernies. 

On divife les fignes des hernies en dia- 
gnoftics & en prognoftics, 

Les diagnoftics font connoître qu’elle efl 
Pefpéce de hernie. 

Les yeux font connoître aflez les diffé« 
rences dés hernies par rapport à leur fi- 
tuation ; il n’y a de difficulté qu’à juger 
fi elles font fimples, ou compofées, ow 

Signes de compliquées. 
la bernie La hernie fimple formé une tumeur mol- 
#inples je, fans inflammation ni changement de 


Principes de Chirurgie. 259 
éouleur à la peau, & qui difparoit lorfque 
le malade efl couché, de maniere que les 

_mufcles de l’abdomen font dans le relà- 
chement , ou lorfqu’on la comprime legé- 
rement , après avoir mis le malade dans une 

: fituation convenable. Si l’on applique le 
doigt fur l’ouverture qui donne paflage aux 
parties ; on fent leurs impulfions quand ie 
malade toufle. 

Toutes ces circonftances défignent en 
général une hernie fimpie. 

La tumeur formée par l'inteftin eft ron- 

#de; molle, égale, & rentre aflez promp- 
tement en faifant un petit bruit. 

La tumeur formée par Pépiploon n'eft Pur l’épi- 
pas fi ronde, ni fiégale; ni fi molle, & pl/oon. 
ne rentre que peu-à- peu fans faire de 
bruit. 

La tumeur formée par une portion dela P:,73 
veflie déplacée, difparoît toutes les fois que veffe. 
le maladé a uriné ou qu’on la comprime 
en l’élevant legérement , parce que l'urine 
contenue dans la portion déplacée tombe 
dans l’autre. | 

On conçoit facilement que Îles tumeurs Signes des 
herniaires compolées, c’eft-à-dire , formées  hernies 
de deux ou trois fortes de parties en mè- compofées. 
me-temps, doivent préfenter les fignes de 
différentes efpéces de hernie fimple. 

Lorfque les hernies font compliquées Compli- 
d’adhérence feulement, ce qui les forme quées d'ad- 
ne rentre pas du tout ou ne rentre qu'en hérence, 

artie. 

Lorfqu’elles font compliquées d’étran-  D’érran- 

lement , les parties forties ne rentrent glement. 
point, l’inflammation furvient à l’ouver- 
ture par laquelle les parties fe font écha- 
pées, la retrécit ; occafionne par confé= 
Yi 


Par line 
teftin. 
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quent la compreflion de ces parties & ere 
pêche la circulacion des liqueurs, De-là 
viennent fucceflivement la tenfion, l’in- 

Accident flammation, & la douleur de la tumeur & 
d’étrangle- de tout le ventre ; le hoquet, le vomiffe- 
mette ment d’abord de ce qui eft contenu dans 

l’eflomac, & puis des matieres chyleufes, 
& d’excrémens ; & enfin de tout ce que le 
malade prend, la fiévre, les agitations , les 
mouvemens convulfifs du corps, l’affoi- 
bliffement & la concentration du pouls, 
le froid des extrémités, &c. 

Signes de ! Lorfque les hernies (ont compliquées de: 
la pourti- }à pourriture des parties forties, tous les 
ire fympômes d’étranglement dort on vient 

de parler, diminuent, Île malade paroit 
dans une efpéce de calme, & l’imprefion 
du doigt faite fur la tumeur y refte comme 
dans de la pâte. 

Sienesdes Lorfqu’elles font compliquées des diffé 
Berniescom-tentes maladies dont on a parlé, on les 
blignées.  reconnoît aux fignes de ces maladies join 

tes à ceux de la hernie fimple où compo- 
fée. 

, Signes Les fignes prognoflics des hernies fe ti- 
progaujlies. rent de leur volume, de l’âge du malades 

du temps que la hernie a.été à fe former, 
des caufes qui l’ont produite, du lieu 
qu'elle occupe, de fa fimplicité, de fa 
compoñition où de fa complication, 


Cure des Hernies. 


B Cure des Pour ouérir les hernies il faut faire rentrer 
ernies, NE ue 
os les parties forties, & empêcher qu'elies ne 
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fortent de nouveau. Il eft aifé de réduire les 
parties qui forment les hernies fimples & 
 compolées. Lia feule fituatien ‘horifontale 
fuffic quelquefois pour qu’elles fe remettent 
d'elles-memes; mais quand cette fituarion 
ne fuffit pas, on place le malade de maniere 
que la tête foit:appuyée & plus haute que 
Ja poitrine ; que la poitrine foit plus haute 
que le ventre ; que les fefles foient un peu 
élevées, & les genoux pliés. Cette fituation 
imet les mufcles du bas ventre dans le re- 
Jâchement, & fait qu’ils n‘oppofent point 
de réfiftance à la rentrée des parties. Le ma- 
Jade ainfi placé, on fait rentrerles parties 
_ forties en lespreflantpeu-à-peu avec la main 
& les pouflant doucement dans le ventre 
par le même chemin qu’elles en font forties. 
Cette opération s'appelle taxis. On appli- 
_ que enfuite fur ke lieu qui a donné pañlage 

‘aux parties, un bandage appellé brayer ; 
ce bandage doit être propre à la partie fur 
laquelle on le met. On doit le faire garder 
au malade autant qu'il eft poflible la nuit 
& le jour. 

La pelote qui eft la principale piéce de 
- ce bandage, fe doit trouver fur l'ouverture 
qui a donné iflue aux parties & les empè- 
cher par conféquent de fertir. Il arrive quei- 
quefais après l’application du bandage, que 
louverture fe reflerre peu. à-peu & fe réta- 
blit dans fon état naturel , & que les parties 
reprennent Jeur refort. On remédie pendant 


Simples 


compoféese 


L) 


Comment 


ce temps-la aux différentes caufes qui ON 47 remédie 
pä accafionner la defcente de: hernies, on vx difé- 

fait prendre au malade des alimens différens restes can 
de ceux qui peuvent contribuer à cette ma- Jes des bar= 


dadie; on éloigne tout ce qui peut en retré- 
ciffant la capacité dubas ventre, forcer les 
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parties à fortir ; on recommande au malaa 
de de fe coucher fur le côté oppofé à la tus 
meur ; d’avoir la tête un peu bafle , & les 

pieds un peu élevés. | 
Par tous ces différens moyens on pars 
vient quelquefois à guérir les hernies fai- 
tes par dilatations ; ce qui arrive même 
aflez fouvent lorfque le malade eft fort 
jeune, maïs fort rarement lorfqu’il ef 
dans un âge avancé, On ne guérit jamais 
celles qui font formées par rupture, Ain- 
fi pour empêcher que les parties ne tom- 
bent, ce qui pourroit produire leur adhé- 
rence ; leur inflammation & leur étrangle- 
ment ; le malade doit porter un brayer 
pendant toute fa vie. : 
Cure des Dans les hernies compliquées on doit 
bernies com-agir différemment , fuivant la différence des 
pliquées. complications. Eorfque la hernie eft com- 
D'adhé- Pliquée de l’adhérence des parties, en cer- 
rence tains points , fi ce qu'on n’a pü faire rentrer 
à caufe de l’adhérence n°eft point confidé- 
rable ; on fait porter au malade un brayer 
qui aît un enfoncement capable de contenir 
feulement les parties adhérentes, & dont 
les rebords puiffene empêcher lés autres 
parties de s’échaper. Mais quand ce qui 
refte au-dehors eft fort confidérable, on fe 
contente de mettre un bandage fufpenfoire; 

qui foutienne les parties. 

D'érans , Quant aux hernies compliquées d’étran- 
element, glement & des accidents qui le fuivent, les 
 faignées fréquentes, les cataplafmes anodins 
& émolliens appliqués fur la tumeur, les la- 
vemens émolliens ; les potions huileufes & 
la fituation diflipent quelquefois l'inflamma- 
tion & diminuent l’étranolement de maniere 
qu'on peut faire rentrer les parties parle ta= 
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xis. Mais fi ces remédes font inutiles & fi les 
accidens fubfiftent toujours, on fait une 
opération, par le moyen de laquelle on 
coupe ce qui forme un obftacle à la rentrée 
des parties. On peut lire dans le Traité des 
Opérations de Dionis, le détail de celle-ci, 


CHAPITRE III. 


Des Tumeurs faites par Les corps 
étrangers, 


O entend par corps étrangers toutes Ceque c’efi 
les chofes qui n’entrent point a@uel- 9% corps 
lement dans la compofition de notre corps. “”4#gers. 
On les partage en deux clafles ; on met dans Combien 
la premiere, ceux qui font formés au-de- one diffin- 
dans de nous ; dans la feconde ceux qui font 8% d’efpé- 
venus du-dehors. Les uns & les autres peu- °° 
| vent être animés & inanimés. | 

Ceux qui fe font formés chez nous font de 
deux efpèces. Les uns fe font formés d’eux- Corps é- 
mêmes, Telles font la pierre dans les reins ; #/4gers ; 
ou dans les uretères ou dans la veflie, on Mie 
dans la véficule du fiel, ou dans tout autre 7, 72,2 ef 
endroit du corps, la mole dans la matrice, DÉCES 
les vers & d’autres infeêtes dans les inteftins 
ou dans quelqu’autre partie du corps. Les 
autres font deveñus corps étrangers, parce 
qu’ils ont féjourné trop long-temps dans le 
corps , tel eft un enfant mort dans la matrice, 
ou parce qu'ils fe font féparés du tout ; tel- 
les font les efquilles d'os, un efcarre, &c. 

Les corps étrangers venus de dehors font Venus ds 
entrés dans le corps, en faifant une divifion, chors, 
ou fans faire de divifion. Ceux qui entrent 
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en fäifant une divifion font tous les corps 
ortés avec violence, tels qu'un dard, 
une balle du fufil, un éclat de bombe, de 
labourre, &c. Ceux qui enirent fans faire 
© de divifion font de toutes efpéces, & s’in= 
troduifent dans les ouvertures naturelless 
dansles yeux, dans le nez; dans le goziers 
dans les oreilles, dans l'anus, dans l’uretre 
& dans la veflie. 

Autres On doit mettre parmi les corps étran- 
corps étran. gers l'air qui pent caufer, en s’infinuant 
EETS« dans l’interftice des parties, des tumeurs qui 

prennent des noms diférens, felon les par- 
ties où elles fe trouvent. La tumeur faite 
d'air qui fe trouve au ventre ; s’appelle-hy- 
dropifie timpanite ; celle qui fe trouve aix 
bourfes fe nomme pneumatocelle ; celle qui 
fe trouve à l’ombilic ; s’appelie pneumatom- 
phale. Si l'air s’eft infinué dans tout de tiffu 
cellulaire de la peau, le gonfi-ment UNIVEr= 
fel qui en réfulte s'appelle emphilème tie 
verfel, fi l’air ne s’eft infinué que dans une 
certaine étendue, on appelle la tumeur qu’il 
produit, emphifème particulier. Le détail 
de toutes ces maladies appartient à une pa- 

thologie particuliere. 
Extradion Tous les corps étrangers doivent être 
des corps tirés dès qu'il eft poñlible de le faire, de 
ÉRTANZETSe peur que ceux qui font engendrés dans le 
corps tels par exemple, que les pirrres 
contenues dans la veflie n'augmenrent en 
volume , ou que ceux qui font venus de den 
Conmènt hors n’occafionnent par leur prefhon; des 
on fait l'ex- accidens qui empêchent leur extra@ion, où 
trailion des qui la rendent difficile. Mais il y a diffé 
corpsétran- rentes manieres d'extraire les corps étran= 
| Ace gers. On ne peut tirer les uns que par une 
ouverture qu'on cft obligé de faire, on peut 
tirer 
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tirer Îles autres fans faire aucune divifion. 

Si on tire un corps par l'endroit par le- 
quel il eft entré, cette maniere s'appelle 
attraétion ; fiau contraîïre on le fait fortir 
par une ouverture oppofée à celle où il eft 
entré, cette maniere s'appelle impulfion. 

La diverfité des corps étrangers qui peu- 
vent entrer, les différens endroits où ils fe 
placent ; les moyens finguliers qu'il faut 

“quelquefois inventer pour en faire l'extrac- 
tion ; enfin les accidens que ces corps étran- 
gers occafionnent, demandent quelquefois 
‘de la part des Chirurgiens beaucoup de gé- 
nie & d’adreffe, 

Avant que de faire l’extra@tion d’un corps 
‘de quelque efpéce que ce foit, on doit fe 
rappeler la ftruéture de la partie où il eft 
placé; s’informer & s’aflurer, s’il eft pof- 
“ible , de a groffeur, de la grandeur, de la 
figure, de la matiere, de la quantité, de la 
ituation du corps étranger, & de la force 
avec laquelle-il'a été pouffé dans le corps, 
s’il eft venu de dehors, il faut -outre cela 
mettre le malade & la partie dans une fitua- 
tion commode, & teile que les mufcies 
foient dans un état de relâchement, & faire 
choix des inftrumens les plus convenables 
pour en faire l’extra@ion. 

Les corps étrangers’ entrés & engagés 
dans quelque ouverture naturelle doivent 
être tirés prormptement. On doit aupara- 
vant faire des injeétions d'huile d'amande 
douce pour lubrifier le paflage, & faciliter 
par ce.moyen la forfie du corps. Quant aux 
corps étrangers qu’on ne peut tirer fans 
faire de divifion ou fans agrandir l’ouverture 
déjà faite par le corps ; il faut en faifant 
cette divifion éviter les gros vaiffeaux ; 

Z 


Ce qu'on 
doit faire 
avant que 
d'extraire 
Un COTpS = 
IYARTET° 


Engages 
dans une 
omverture 
naturelles 
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Ce qu'il les tendons & les nerfs; la faire fuivant fs 
fuut obfer- re@itude des fibres des mufcles & propor- 
d'Asie tionnée au yolume du corps étranger, & 
2: même plus grande que petite, furtout fi 

Ja partie, qu’on ouvre, ef membraneule & 
aponéurotique ; pour éviter les accidens 
qui accompagnent prefque toujours les pe- 
tites divifions. Je a 

Les inftrumens dont on fe fert pour faire 
pour faire À extraétion des corps étrangers , font les cu- 
l'extradion rettes pour tirer ceux qui font engagés 
des corps. dans l'oreille ou dans l’uretre ; les différen- 
| tes efpéces de repoufloir & de pincettes 
pour tirer ceux qui font engagés dans Île 
gofier; les tenettes & les pinces de diffé- 
rentes efpéces pour tirer les pierres, les 
bales & les corps étangers femblables : 
on employe encore piufieurs autres inf- 
trumens fuivant les circonftances qui fe 
rencontrent. Mais on préfére toujours la 
main àtout inftrument, lorfque le corps 
étranger eft fitué de façon qu’on peut le 
faifir avec les doigts. | 


J:frumens 


SECTION IL 


De la folution de continuité des par- 
ties molles. | 


sie folution de continuité eft une divi- 
fion des parties de notre corps qui na- 
turellement doivent être unies, 

On divife en général celle des parties 
molles en deux efpéces qui font les plaicg 
& les ulçcéress | | 
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CHAPITRE PREMIER, 
$.L 


Des plaies en général. 


A: plaie eft une folution de continuité ©, 8 
faite aux parties molles par quelque 94e plaie. 
caufe externe, | 1 
Toutes les chofes extérieures capables Ses canfes, 
de faire quelque divifion peuvent être caufe 
de plaie, Les unes piquent, d’autres tran- 
chent , d’autres contondent & déchirent, 
d’autres enfin cautérifent. Par exemple, 
une épée, une bayonnette, &c. piquent, 
un fabre, un couteau, &c. tranchent; les 
efforts violens, les corps durs, ronds, 
&c. les bales de fufil ; les éclats de gre- 
.nades, de mortier, de bombes, &c, con- 
tondent & déchirent ; le feu & toutes les 
efpéces d’eau forte cautérifent. 
Toutes ces chofes détruifent l’intégriré 
des parties, & font des plaies qui différent 
entr’elles par rapport à la caufe qui les 
a faites ; par rapport à leur grandeur, à 
leur figure & à leur direétion ; & par rap- 
port aux parties intéreflées Feu 
Les plaies faites par des inftrumens piquans  Dféren- 
font appellées piquuüres. Celles qui font fairesee des pluiese 
par les inftrumens tranchans font appellées p,, r19- 
incifions : celles qui font faites par lesinftru- port à leur 
mens contondans , font appellées en géné- canfes 
ral plaies contufes ; celles qui font faites par 
les armes a feu fe nomment plaies d’arque- 
bufades ; celles qui font faites par la mare 


Zi) 
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cure d'animaux venimeux, fe nomment 
-plaies venimeufes ; celles enfin qui font 
faites par le feu ou par quelqu’eau forte, 
fe nomment brülure. 
Par rap, La figure d’une plaie en Ts; enX, 
port à leur à lambeau, fon étendue en Fouine ? 
anre {5 4 en largeyr & en profondeur, fa direétion 
leur gran- droite où oblique ou tranfverfale par rap- 
detre port à la ligne verticale du corps, ou par rap- 
port à la rectitude des fibres des mufcles, 
enfin la perte de fubflance font des diffé- 
rences qui demandent quelque confidéra- 
tion lorfqu’on la traite. 
Par rap- Des plaies qui différent fuivant les par- 
Port 4H% tiesoüelles font faites, les unes fe trouvent 
par 12e Fe aux extrémités, les autres au tronc, celles- 
Fes _ci peuvent arriver à la tête, ou au col 
où à la poitrine, ou au bas ventre , elles peu- 
vent pénétrer jufqu'aux parties intérieu- 
res, ou fe borner aux parties extérieures. 
Celles des extrémités ou celles du tronc qui 
font à fon extérieur peuvent fe trouver aux 
tégumens, aux mufcles, aux tendons, aux 
vailleaux, aux clandes, aux endroits des 
articulations , &c. 
Différences Toutes ces différences ne font qu’acciden- 
eflentielles telles. Celles qui font effentielles , confiftent 
des plaies. dans la fimplicité des plaies, dans leur 
compofition & dans leur complication. 
Pluie La plaie fimple n'eft qu'’ane folution 
frple. de continuité des parties molles, faïte par 
quelques caufes externes, & qui ne demane 
de que la réunion. 
Piaèe La plaie compofée eft celle qni fe trou- 
compos. ve joinçe à quelqu’autre indifpofition quine 
demande pas d'autre trairement particu- 
dier que la plaie fimple : tel eft par exemple, 
HRe plaie faite aux parties molles, par un 
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inftrument tranchant > qui en les divifant a 
divifé auffi les os. 

La plaie compliquée eft celle qui fe trou- P/aie come 
Ve jointe avec quelqu’autre indifpofition 2//4#£e. 
qui demande un traitement différent de 
celui de la plaie fimple. Ê 

Une plaie eft compliquée , avec fa caufe Ce qui 
Où avec quelque maladie ; ou avec quelque red ane 
fimptôme où accident. Dire ve 

Lorfque l’inftrument qui à fait la plaie ?/77#66 
eft refté dans la partie bleffé, la plaie eft 
compliquée avec fa caufe. Si quelqu’apof. 
tême furvient à la partie bleffée, ou qu'il 
y ait plaie & fraëture en même-temps, la 
plaie eft compliquée avec maladie, Si la 
douleur , l’hœmorrhagie, la convuifion , la 


paralifie ; l’inflammation , la fiévre ,; le dé- 


voyement , le reflux de matière purulente 
furviennent à une plaie; elle eft comphquée 
avec ces accidens. 

1. La douleur furvient de deux manieres La don- 
aux plaies , 1. Par la divifion imparfaite de leur, 
quelques parties aponeurotiques , nerveufes 
ou tendineufes. 2. Par là préfence de quel. 
ques corps étrangers , comme d’une bale, &c. 

Ou par l’épanchement de quelque liqueur 
fans une partie membraneufe. 

2. L’hœmorrhagie eft d'autant plus à L'hæmor. 
craindre , que l'ouverture eft faite à une rhagie. 


_ Veine ou à une artére confidérable, & qu’elle 


eft fituée dans un lieu où il eft plus diffici- 
Je de porter du fecours. On doit à ce fujet 


_fe rappeller la diftribution des vaiffeaux. 


3. Deux fortes de convulfions furvienz La cons 


nent aux plaies, l’une eft produite par lis. vlfon, 


ritation des fibres neryeufes, ou par la fec- 
tion de quelques mufcles antagoniftes; & 


autre eft la fuite de quelque grande ho 


morrbagie, 


La para- 


life. 


inflam- 


matiofls 


La fievre. 


Le dévoye- 


mette 
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4. Deux fortes de paralifie furviennent 
aux plaies ; l’une vient de ce qu'un nerf dont 
les branches fe diftribuent dans une pañtie 
eft totalement coupé ; & l’autre de ce qu'un 
mufcle principal d'une partie eft coupé to- 
talement ou imparfaitement ; ou fon ten- 
don. 

s. La compreffion faite par quelques 
corps étrangers, ou par des efcarres ; l’obf- 
trudion des embouchures des petits vaif- 
feaux capillaires, & le retréciflement de 
Jeur extrémité empêchent la circulation Hi- 
bre & facile du fang ; & occafionnent par-là 
l’inflammätion aux environs des plaies. 

6. La fiévre eft une fuite de la douleur 
vive, ou un fimptôme de la fuppuration qui 
fe prépare. ue 

7. Le dévoyement ef un accident qui 
change le bon état d’une plaie, trouble la 
fuppuratiou & la régénération des chairs. 


Reflux de 8. Ce qu’on appelle reflux de matiere 
matiere pu- purulente eft un accident tres - dangereux 


ruleñte. 


pour les plaies. 

Je dis ce qu’on appelle reflux de matiere 
purulente , parce que plufieurs penfent que 
cet accident n’eft pas le retour de la matiere 
de la fuppuration des plaies dans l'intérieur 
mais un érétifme qui furvient aux vaifleaux 
de la plaie, c’eft-à-dire, un retréciflement 
des embouchures des petits vaifleaux divi- 
{és & de leur diamètre qui empêchent les fucs 
de s’épancher. Ils croyent que cet érétifme 
peut fe communiquer à quelques parties in= 
ternes, & y caufer plus ou moins prompte=. 
ment un dépôt purulent. 

Que ce foit l’érétifme ou un yrai retour! 
dela matiere, dans l’intérieur qui change: 
le bon état d'une plaie, les caufes de ces 
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accidens font toujours les mêmes. 

L’expofition d’une plaie à l'air, le mau- 
vais régime , les paflions de l’ame ; la fiévre, 
l'application des remédes qui ne convien- 
nent pas à l’état de la plaie, un panfement 
peu méthodique, &c. font les chofes qui 
peuvent l’occafionner. 

La diminution de la fuppuration , l'af. Lesfigues. 
faiflement des bords de Ja plaie, fa pà- 
leur, la mauvaife qualité du pus trop li- 
quide ou trop épais, jaune, & de mauvaife 
odeur ; les friflons irréouliers fuivis de 
fiévre & de fueur froide; la petitefle du 
pouls ; enfin les fimptômes d’un dépot à la 
tête, à la poitrine ou au foye en font les 
fignes. 

Les fignes des plaies peuvent être divi- se 
fés en commémoratifs, en diagnoftics Hire 
en prognoftics, 

Les fignes commémoratifs des plaies font Les CR 
les circonftances qui ont accompagné la As 
bleffure lorfqu’elle à été faite ; pat exem-s 
ple; la fituation du bleffé & celle de la 
perfonne ou de la chofe qui l’a bléffé, la 
groffeur & la figure de l’inftrument qui a 
fait la plaie qu’il faut avoir foin de compa- 
rer avec celle de la plaie, | 

Les fignes diagnofics des plaies s'apper- Déagrof- 
£oivent par les fens & par la raifon. Le 

Par la vüe on reconnoît la Srandeur ex- Signes 
térieure d’une plaie, & fi elle eft avec perte fenfuels, 
ou fans, perte de fubflance. Par le toucher, 
foit avec le doigt ; foit avec la fonde, on 
en découvre la diretion, la profondeur 
& la pénétration. Par l’odorat on fent les 
excrémens qui peuvent fortir par les plaies 
de certaines parties. Par le goùt on s'aflu- 

re de la qualité des liqueurs qui fortent de 
certaines plaies, 
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Signes 
rationels, 


Prognofiics. 


La raïfon juge qu’une plaie s’étend jules 
qu’ à certains oi par Ja léfion de l’ac- 
tion d’une certaine partie, par la fituation 
de la plaie & de la douleurs par les excré- 
mens qui fortent de la plaie, ou qui ne 
s'évacuent pas comme à l’ ordinaire. En fe 

rappelant les idées générales de l’anato= 
mie, on trouvera facilement dans les plaies 
l’application de toutes ces chofes. 

Les fignes prognoftics des plaies fe tirent 
des parties où elles font fituées , de leur cau- 
fe & de leur différence eflentielle. Celle des 
téoumens & des parties charnues font 
moins fâcheufes que celles des parties ae 
braneufes , Aponeurotiques ; tendineufes, 
nerveufes ; telles que font ; par exemple, 2 
les des articulations, Celles des parties EX 
têrnes font moins dangéreufes que celles 
des parties internes. Celles des principaux 
troncs de vaifleaux font beaucoup plus fa- 
cheufes que celles de. leurs ramifications s 
où il eff facile d’appliquér les moyens pro- 
pres. à ârrêter l’'hœmorrhagié. Celles des 
parties internes font très- -dangéreufes. 

_ En confidérant les parties où les plaies 
fe trouvent ; on les regarde comme legé- 
tés, ou comme graves. ou éommé mot 
telles. Les. plaies legéres font celles de la 


 péau, de la graifle, & des mufcles ; car el- 


les ne Rene que la réunion ; lorfqué 
d’ailleurs elles ne font point compliquées 


d’ accidens. 


Les plaies graves font celles des parties 
membraneufes, tendineufes ,; aponeuroti- 
ques & en particulier des articulations. Le 
fuccès de leur cure eft quelquefois dou- 
téeux , à caufe des aceidens dent elles font 
fouvent accompagnées» 


h 
ñ 


+ 
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On appelle plaies mortelles celles des gros 
vaifleaux & des partiesintérieures, qüoique 
certaines puiflent fe guérir. Celles du cœut 
font prefque toujours mortelles ; celles des 
poumons fe guériflent quelquefois. On 
entrera dans un plus grand détail du 
prognoftic des plaies des parties intérieu« 
res, lorfqu’on traitera des plaies en pars 
ticulier, 

… Les plaies faites par un inftrument tran- 
chant font moins fâcheufes que celles qui 
font faites par un inftrument piquant ; celles 
qui font faites par un inftrument contondanr, 

- font plus fâcheufes que celles qui font fai- 
tes par un inftrument tranchant ou piquant. 
Les plaies fimples ne font point dangéreu- 
fes, les compofées le font davantage: mais 
les compliquées font toujours très-ficheu- 
fes, FX 
. On diflingue quatre états ou temps dans gi ï 
la durée des plaies. Le premier eft celui Mean 
où elle faigne ; le fecond eft celui où elle 
fuppure ; le troifiéme eft celui où fe fait la 
régénération des chairs ; & le quatriéme ef 
celui où fe fait la cicatrice. UE LE 
Dans le premier état, lorfque les parties 

ont été divifées, les bords de la divifion 
tendent par leur propre reflort à s’écarters 
les uns des autres ; de-là viennent lhœmorz 
rhagie & la douleur. Il ÿ a cependänt certai- 
nes plaies d’arquebufades où les parties di- 
yifées ne rendent point de fang. Si la dis 
vifion eft fimple & fans perte de fubftance ; 
on arrête la perte de fang, ôn appaïle la 
douleur, & on procure la réunion des 
lévres de la plaie en les rapprochant, & 
en. les. maintenant rapprochées : pendant 

7 quelque temps. Ainfi ces efpéces de plaïes 


Deuxie- 
qe Lempse 


Troifie- 
me temps. 


Quatrie- 
me temps 
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n’ont qu’un feul état. La plaie qui eft avee 
perte de fubftance ceffe au bout de quelques 
heures de faïgner , foit d'elle-même, foit 
par l'application de l’appareil ; il fe forme à 
chaque embouchure des vaifleaux divifés, 
un petit caillot qui empêche le fang de for- 
tir & occafionne par-là un petit gonflement 
autour de la plaie. 

Pendant les quatre ou cinq premiers 
jours elle s’humede peu-à-peu , & il en 
fort une férofité moins rougeatre ; mais 
plus abondante, à mefure qu’elle approche 
de fon fecond état. 

Dans le fecond état, la fuppuration ef 
annoncée par la fiévre, qui eft d'autant plus 
confidérable que la plaie eft plus grande, 
maïs qui diminue avec le gonflement à 
mefure que la fuppuration augmente, & 
ceffe dès que la fuppuration eft parfaitement 
établie ; ce qui arrive plus ou moins prom- 
ptement fuivant la nature de la plaie, l'age 
& le tempéramment du malade, & les ac- 
cidens qui furviennent. 

Les débris des vaifleaux divifés, les ef- 
carres & les fucs arrêtés aux environs de la 
plaie font la matiere de la fuppuration. 

Dans le troifiéme état, les fucs nourri- 
ciers de la partie parviennent facilement 
jufqu’aux lévres de la plaie & fe répan- 
dent fur les extrémités des vaifleaux divifés 
pour réparer la perte de la fubftance, que la 
partie a faite. Quelques perfonnes néan- 
moins penfent que cette perte n'eft pas 
réparée par les fucs nourriciers, mais par 
un développement infenfible des vaifleaux 
de la partie. | | 

Dans le quatriéme état ; les fucs qui ont 
réparé la perte de la fubflance fe répan- 
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dent, fe defléchent fur la fuperficie de la 
plaie, & forment une petite pellicule appel- 
lée cicatrice, qui fans être de la même ef- 
péce que les tégumens emportés fupplée à 
leur défaut. 

Une cicatrice eft bien faite, quand elle 
eftblanche, unie & un peu plus enfoncée 


que les tégumens, Toutes les cicatrices 


qui n'ont pas ces trois qualités font mau- 
Vaifes. | 

Comme les plaies font des divifions des 
parties, qui felon l’ordre naturel doivent 
être unies , leur cure confifte dans la réu- 
nion de ces parties divifées. 

La nature & l’art concourent à procurer 
cette réunion. 

La nature réunit les lévres des plaies qui 
ne confiftent que dans la fimple divifion, par 
le moyen des fucs nourriciers qui font portés 
à la partie & qui circulent librement. Elle 
répare même les pertes de fubftances qui 
accompagnent les autres plaies foit par le 
moyen des autres fucs qui fe répandent fur 
les extrémités des vaifleaux divifés, foit 
par le développement de ces vaiffeaux, & 
l'allongement des fibres de la partie. 

L’art met la nature en état d'opérer, & 
l’aide dans fes opérations, en levant les 
obftacles qui pourroient s’oppofer à la réu- 
nion; en rapprochant & en tenant rappro- 
chées les lévres de certaines plaies par quel- 
que moyen, en faifant fuppurer, en éloignant 
ce qui pourroit empêcher la régénération 
des chairs, & la formation de la cicatrice , 
& en prévenant les accidens qui pourroient 
s’oppofer aux fuccès de la cure ou en y re- 
médiant. 


On commence par Ôter les corps étran- 


Bonne qua 
lité de l4 
CICAETICEe 


En gtoi 


coufifle La 
cure des 
plaies. 


Ce qui la 
procure. 


= 


La natures 


L'art 


On ôte les 
corps = 
ITANLETSe 
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gers, tels que du fang caïllé, de la terre ;. 
du fable, &c. qui interpofés entre les deuxt 
lévrés d’une plaie empéchéroiïént les vaif-- 
feaux de fe toucher, & par conféquent de: 
fe réunir. | 
Piaies fans On rapproche avec les doiots les lévres: 
“perte de d’une plaie fans perté de fubflancé, & on. 
fubfianée. les maintient rapprochées par différens! 
moyens qui font la fituation, le bandage, 
l’aglutination & les futures. | 
Dans quel  Lorfque la plaie eft tranfverfale, & qu’en 
cas où fe tenant la partie dans la flexion oôu dans 
fert de l8 béxtenfion, les lévres fe trouvent rappro- 
fitua:ion. chées ; on doit fe fervir de la fituarion par 
préférence à tout autre moyen. 
Du ban-  Lorfque la plaieeft peu profonde & lonois 
AG. tudinale, onfe fert du bandage uniffant, ou 
d’un autre fait felon le génie du Chirurgien, 
pourvü qu'il puifle produire lé même effet 
Se que le bandage uniffant. 
Del'aglu- Lorfque la plaie eft fuperficielle & fituéé 
nation. au vifage, où il faut éviter la difformité le 
plus qu'il eft pofible . & où l’on ne peut 
pas toujours appliquer le bandage uniflant , 
on fe fert de l’aglutination appellée future 


féche. 
Delafu- Enfin lorfque la plaie eft profonde, obli- 
ture. que ; tranfverfale ;, & pénétrante fur tout 
jufqu'aux mufcles, ou qu’elle eft à lambeau, 
: on préfére la future, 


Cegneceft La future eft une opération qui par le 
que la fu- moyèn des éguilles & du fil ou des deux 
ture. enfemble, maintient les lévres d’une plaie 
rapprochées jufqu’à ce qu’elles foient par- 

faitement & folidement réunies. 
Les anciens pratiquoient un très-grand 
nombre de différentes futures qu’ils divi- 
foient en incarnatives, reflrindtives & con- 
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fervatives, & qu'ils fubdivifoient en plu- 


fieurs aatres efpéces. Les modernes à caufe re 


Différene 


s efpeces 


de la cruauté ou du peu d'utilité, de cer- de fuiure, 


taines , n’en ont conferyé que quatre efpé- 
ces qui font l’entortillée, la future du pel- 
letier , l’entrecoupée ; l’enchevillée. 


te 
5 


Les aiguilles, le fil & les chevilles font in 
les inftrumens qu’on employe pour faire les °7 /€5 Ja 


futures. 


Lorfqu’une plaie eft avec une perte de: Paie aves 
fubftance fi confidérable qu’on ne peut en 4e de 
rapprocher les lévres qu'avec peine, on fait J'ujtances 


fuppurer légérement cette plaie dans le pre 
mier & dans le fecond temps avec les legers 
uppuratifs, Dans le troifiéme temps on l’in- 
arne avec les farcotiques, ou plutôt on 
loigne par les moyens convenables les cho= 
és qui pourroient empêcher la régénéra- 
ion des chairs. Enfin dans le quatriéme 
emps on la defféche, & on la cicatrife avec 
es defficatifs & les cicatrifans. 


Pour éloigner les accidens qui pourroient Ce qu'on 
mpècher la nature de procurer la guérifon fait pour é- 
le la plaie, on met la partie dans une fitua- loigner les 
ion qui favorife le retour des liqueurs, & accidens, 


"on garantit la plaie & la partie des impref- 


ions de l'air par des plumaceaux couverts 


4 imbus de médicamens propres à l’efpéce 
e la plaie & à fes temps, & par des com- 
refles maintenus avec un tour ou deux de 
andes, 
Pour empécher l’engorgement & l’embar- 
as des liqueurs aux environs de la plaie, 
n défemplira les vaifleaux par la faignée 
par le régime, & l’on entretient le mou- 
ement du fang par des vulnéraires qu'on 
it prendre au malade , en cas qu'il nait 
int de fiéyre, 
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Pour y re- Par tous ces moyens , ON garantit Ja pla 

médier, des impreflions de l'air ; & l’on conferv 
le bon état des folides ; & la bonne quali 
té des fucs. 

Enfin on remédie aux accidens par des re 
médes convenables à leur efpèce. 

Nous avons diftingué les plaies en tro 
efpèces ; fçavoir en fimples ; en compofées: 
en compliquées. 

Cure de Les plaies fimples font avec perte ou fai 
plaies fim- perte de fubftance. On procure la réunit 
ples O fans Ges plaies fans perte de fubftance en ra: 
perte de jub- : : 
Rance. prochant les bords de la plaie & en les mai 

tenant rapprochées par quelques-uns cc 
moyens que nous venons d'indiquer, 

Des plaies Quant aux plaies fimples & avec per 
fimples &5 a-de fubflance , on y applique en premi 
lune de appareil de la charpie, foit féche ; ou ni 

ubffance. Le de vin ou d’eau de vie. On les pan 

enfuite avec de legers fuppurans tels cc 
les digeftifs fimples. Dans le troifiéme tem 
on y met les farcotiques , tels que le ba: 
me d’Arceus, le baume verd, &c. & di 
le quatriéme on y applique de la charr 
féche , de l’onguent pompholix ou l’ongui 

Re blanc de rafis. te 
pee se Les environs de la plaie demandent qui 
aux 0 médicamens particuliers. Dans le pp 
Fons. mier & le fecond temps, on y applique 

réfolutifs fpiritueux , tels que le vin ch 
mêlé avec un peu d’eau-de-vie ; ou mél 
l’eau - de - vie camphrée , fi la contufion 
confidérable. 

Cure des Les plaies compofées , c’eft-à-dire ce 
plaies com- qui fe trouvent aux parties molles &: 
pofées,. os en même-temps; exigent le même tres 

ment que les plaies fimples. Lorfque | 
trument qui a fait la plaie a diviié un 
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don totalement ou imparfaitement, on met 
la partie en flexion file tendon divifé eft fé 
chifleur,; & en extenfion s'il eft exten- 
fear ; on la maintient dans l’une de ces 
deux fituations par un bandage convenable. 
Comme ces deux fituations qui rapprochent 
prefque toujours les extrémités des ten- 
dons divifés ; ne rapprochent pas toujours 
les lévres de la plaie , des tegumens , furtout 
Jorfque la plaie eft oblique; on eft obli- 
gé quelquefois de joindre la future à la fi- 
tuation pour procurer la réunion des tégu- 
-mMmens: 

Il faut traîter les plaies compliquées fe- 
Jon les efpéces d’indifpofition qui les com- 
pliquent, 

Quand une plaie eft compliquée avec la Cure des 
caufe, c’eft-à-dire que le corps qui a fait la plaies com- 
plaie eft refté dans la partie, il faut le tirer pliquées. 
fuivant les régles que nous avons données , 
en parlant de l’extraétion des corps étran- 
gers, 
Nous ajouterons ici qu’on ne doit pref_ 
que jamais tirer un corps étranger fans 
agrandir l’ouverture de la plaie. I] faut auffi 
remarquer que les corps pointus, qui pour 
lPordinaire ne font que des ouvertures fort 
petites, caufent fouvent des accidens con- 
fidérables , fur-tout lorfqu’ils rencontrent 
des parties tendineufes, ligamenteufes & 
aponeurotiques ; & que les corps contondans 
déchirent ces mêmes parties, divifent les 
yaifleaux ; occafionnent l’épanchement des 
liqueurs & forment des efcarres. 

_ Pour prévenir les accidens que eaufent 
- Ja piquüre des parties tendineufes &aponeu-  , 
rotiques & pour y remédier on faigne fré. 
quemment le malade, on lui faic garder un 


De leurs 
caufese 
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régime très-exaét, on applique des Emo. 
liens, ou en fomentation , ou en cataplaf-- 
me, & fi ces remédes ne font point ceflerr 
des accidens , on agrandi la petite OUVEr-—. 
ture & l’on divife les parties tendineufes + 
aponéurotiques tendues. 

Pour remédier à l'épanchement dés ra 
-queurs, prévenir les dépôts & procurer Jan 
-chûte des efcarres, on fait dés incifions 
-qui agrandiffent la plaie , & qui débrident 

Draire les parties aponéurotiques. 

à. -. "Quand une Bars eft compliquée ; avec 

maladie, par exemple, avec fraéture ; luxai 
-tion , apoftème, &c. il faut guérir ces 
‘indifpoftions avant que de rs la réu+ 
nion de la plaie, 

Er dc Les plaies compliquées avec accident 
Se ou ou fymptèmes demandent des traitemenn 
{yrmpidines. différens fuivant la différence des accidei 

ou des fimptômes, Ces accidens fom 
comme nous l'avons dit ; la douleur’ 
l’hœmorrhagie, la convulfion , la paralifes 
J'inflammation , la fiévre, le dévoyement: 
& le reflux de matiere purulente. 

Dia a 1 Les vives douleurs qui accompagnent 
sompagnées les plaies font occafionnées par des corpp 
de vives: étrangers , ou par la divifionimparfaite dec 
douleurs. . parties tendineufes ,; membraneufes Liga 

menteufes , ou aponeurotiques. Nous ve 
nons de dire ce qu’il faut faire à ce fujetes 

Dress parlant de la cure des plaies compliquées dé 

b leur caufe. 
rhagise 2. Ce n’eft jamais qu’un caïllot de fani 

qui peut arrêter pour toujours une hœmoi! 
rhagié. Aïnfi pour remédier à une hœmon 
-yhagie , il faut chercher les moyens qui pets 
- went faciliter la formation d'un caïllot ‘à 
: fang. Ces moyens fe réduifent à cinq qui fox 
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Îa faignée, l’eau froide, la compreffon , les 
fliptiques, & la ligature. La faignée dimi- 
nue la quantité & le mouvement du fang ; 
& procure l’affaiflement des parois & des 
vaifleaux , ce qui occafionne la formation 
d’un petit caillot dans l’ouverture, 

Le régime très-exa@, joint à la faignée 
& à quelque aftringent pris intérieurement , 
comme l’eau de Rabel, les pilules d’alun, 
&c. font les principaux fecours qu’on 
puifle employer pour arrêter les hœæmorra- 
gies intérieures. L'eau froide ou la glace 
appliquée fur une partie , reflerre les vaif- 
feaux, condenfe les liqueurs & arrête l'hoe- 
morrhagie, par exemple , celle de la verge, 
du nez, &c. oùonne peut faire, ni liga- 
ture ni compreflion, 

Les trois autres moyens agiffent {ur l’ou- 
verture du vaifleau divifé & le font chane 
ger de figure ; la. compreflion l’applatit, les 
fiptiques le crifpent & la ligature le fronce 
comme l'ouverture d’une bourfe. Tous trois 
arrêtent le fang qui par fon féjour fe coa- 
gule & forme le caïillot qui doit boucher 
l'ouverture en prenant la figure du vaiffeau, 
Les fliptiques ne crifpent le vaifleau qu’à- 
wec lenteur ,; & ont befoin toujours du 
fecours de la compreffion. La ligature feule 
& la compreflion, quand il fe trouve un 
point d'appui, font les plus certains destrois 
moyens qui facilitent la coagulation du fang. 

Pour artêter une hœmorrhagie confidéra- 
ble, il faut d'abord fufpendre le cours.du fang 
par le moyen d’un tourniquet ; il faut enfuite 
reconnoître le vaifleau qui eftouvert, c’eft- 
à-dire fon efpéce, fa fituation, fa groffeur ; 
& l'endroit où il eft ouvert , enfin employer 
un des moyens dont nous venons de parler, 

Aa 


HOMO 


282 Principes de Chirurgie. 

Quant au choix qu’on en doit faire, c’eft 
la fituation du vaiffeau ouvert , le lieu de 
fon ouverture, & fon diametre, qui doi- 
vent déterminer à préférer l’un à l’autre. 

Delacon- 3. La convulfion qui accompagne les 
vulfion. plaies, vient des mêmes caufes que la dou- 

leur , & demande le même traitement. i 
Delapa 4. La paralifie qui accompagne les 
ralilie. plaies ; demande  différens traitemens » 
fuivant l’efpéce de caufe qui la produite. 
On ne peut guérir celle qui vient de la 
divifion d’un nerf principal ; maïs on guérit 
celle qui vient de la feétion parfaite d’un 
tendon: car il fuffit pour cela de procurer 
la réunion des parties du tendon. 

Dé Pie Ut L'inflammation qui accompagne les 
flammation plaies; demande de fréquentes faignées , 
î un régime très-exaét & les autres remédes 

que nous avons indiqué , en traitant de la 
eure des apoftèmes chauds. Le 

De la fié- 6. La fiévre qui accompagne les plaies; 
Dre vient de quelque corps étranger, ou de: 

l'irritation caufée aux parties tendineufes 3, 
. aponéurotiques , &c. ou d’inflammation, ou: 
enfin de la fuppuration qui fe prépare.Quand| 
elle vient de la fuppuration , elle ne demande: 
point le traitement particuliers car elle: 
cefle d’elle-même, dès que la fuppuration: 
eft établie, Quand elle vient des autres cau=- 
fes , elle oblige à faigner le malade plus fréss 
quemment qu’on auroit fait. R 
Du dé- 7. Le dévoyement qui accompagne lesi 
voyement. plaies ; vient ordinairement de quelque: 
vice dans la digeftion ,; ou de la foiblefles 
de l’eftomac & fe guérit par des purgatifss 
doux ; par des doux aftringens ; & par um 

Du reflux régime convenable, | 

de matiere, | 8. Lorfque l’on craint le reflux de ma=» 


+ 
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tiere purulente, on emploie pour le préve= 
nir les fupuratifs les plus forts. Si néan- 
moins le reflux fe fait fur quelque partie exe 
terne ; on donne le plutôt qu’il eft poffible 


_: lue à la matiere dépofée. S’il fe fait fur quel- 


que partie interne , on agit différemment, 
fuivant la différence des accidens, 
Lorfqu’on a remédié à toutes les indif- 
pofitions qui compliquent une plaie, on 
doit la regarder comme fimple, & la traï- 
ter de la maniere que nous avons dite au 
commencement de ce paragraphe, 


f. I I. 
Des plaies en particulier. 


En parlant des différences des plaies , 
nous les avons divifées par rapport aux 
parties où elles arrivent, en celles de la 
tête ; du col, de la poitrine ; du ventre & 
des extrèmités. 


Des plaies de la tête. 


Les plaies de la tête différent éntre-elles ; Différences : 
en ce que les unes font faites aux partiesdes plaies de 
contenantes ; & les autres aux parties con- /4 fére. 
tenues, | | 

Celles de la peau du crâne feulement font Celles des 
avec divifion lorfqu’elles font faites par un pariies con- 
inftrument tranchant ou piquant; mais lorf- Fé747tese 
qu’elles font faites avec un inftrument con- 
tondant, elles peuvent - être fans divifion , 
dans ce cas il paroît une tumeur qu’on ap- 
pelle vulgairement boffe. | 

Les plaies faites au péricrâne par les inf- 
truimens tranchans fimples , font fimples 

Aaï] 
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comme celles qui font faites à la peau par les 

mêmes inftrumens. Mais celles qui font fai- 

tes par un inftrament contondant où piquant 

font quelquefois fuivies d’accidens plus où 

Pluie dn Moins violens. É DES 

crine de Les bleffures faîtes au crâne par un inf. 
trois efpé- trument piquant de quelque façon qu’elles 
fes ayent été faites n’ont pas de noms parti- 
| culiers ; mais celles qui font faites par un 
infirument tranchant ont trois noms dif- 

férens ; felon la maniere dont l’inftrament 
L'éccopés'a été porté fur cette partie. S’il a été porté 
perpendiculairement, la divifion s'appelle 
Eccopé ; s’ila été porté obliquement ou 
Aposké- horifontalement fans que la piéce ait été 
parnifmos. emportée, la divifion s'appelle Diacopée ; 
fi la piéce a été emportée , la divifion s’ap- 

pelle Aposképarnifmos. Les divifions faites 

par les infrumens tranchans & piquans 

peuvent endommager une feule table ou 

toutes les deux à la fois, avec fraéture on 
fans fraure ; & peuvent pénétrer jufqu’à 

la dure-mere ; la pie-mere, & même jul- 

: qu’au cerveau. | 
_Eféts des Les inftrumens contohdans portés avec vio- 
Prames re fur le crâne, peuvent produire la con- 
| tufion,l’enfoncement,la fente & l’enfonçure. 
Sa contu- La contufion proprement dite eft l’affaiffe- 
ce ment des fibres offeufes ; qui par la violence 
L’enfon- du corps ont été obligées de s’approcher. 

serment, L’enfoncement eft l’affaiffement de la pre- 
miere table fur la feconde, ou de toutes les 

deux. Il ne peut guere arriver qu’au crâne. 
des enfans qui ont encore les os mols, ïl 

produit fur les deux tables le même effet 

qu’un coup violent produit fur unpot d’e- | 

tain en l’enfonçant. On appelle la contu- 


Diacopée. 


fion & l’enfoncement, Tlafis ou Phlafis. 


’] 
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.… La fente n’eft qu'une fimple divifion de La fente, 
l'os, dont les parties fe font défunies dans 
le mouvement que leur a communiqué le 
coup. Elle s'étend toujours au-delà du lieu 
qui a été frappé. Si elle eft apparente, on Félures 
J'appelle Rogmé en grec, & fente ou félure 
en françois; fi elle infenfible on l'appelle 
Trichifmos en grec, & fente capillaire en 
françois. 
. On la nomme contre-fente ou contre-cou Contre- 
en françois ; & Apckima en grec ; quand(#? 4e 74a- 
la premiere table n’eft point endommagée”"* Rs 
parle coup, & que la feconde eft fraQurée ; 
quand l'os frappé à fa partie moyenne s’eft 
caffé à la fupérieure ou à l’inférieure, quand 
l'os frappé a réfifté à l'effort du coup, & que 
celui qui eft voifin eft rompu; enfin quand 
Je coup eft porté à une certaine partie. de 
Ja tête, & que ia fra@ure fe trouve à la 
partie oppofée. W 
L'enfonçure eft un affaiffement de plu- Enfonçure. 
fieurs piéces du crâne qui a été fracaffé. On 
en diftingue trois ; fçavoir l'Ecpiefma, l’En- 
gifloma, & le Camarofs. 
.-L’ecpiefma eft une enfonçure du crâne, Ecpiefmas 
où Les efquilles piquent & preffent la dure- 
mere, 
L’engifloma , que les François appellent Engifloma. 
embarure, eft une enfonçure de quelques 
efquilles détachées qui s’infinuent entre le 
crane & la dure-mere. 

Le camarofis . que les François appellent Camarofis, 
yoûture, eft une enfonçure de quelque pié- p. 
ce d'os, dont le milieu s’éleve & forme une 
efpéce de voute. 

L'ordre que nous nous fommes propofé Remarques 
fembleroit exiger que nous ne parlafhions 
ici que des plaies des parties molles de la 


Capillaire, 


Ses efpéces. 
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tête, mais ces plaies ont une fi grande con-. 
nexion avec les fraêtures du crâne, qu'il 
n’eft pas poffible de parler des unes & des: 
autres féparément. | 

Les meninges , le cerveau & le cervelet s 
qui font les parties contenues de la tête, , 
peuvent être bleffées par les différentes ef=. 
pèces d’inftrumens dont nous venons de: 
parler. Nous n'’entrerons pas dans le détail. 
des plaies que ces inftrumens peuvent faire. 
Nous nous contenterons de donner une idée: 
de la commotion du cerveau , & de fa com=: 
preffion qui font les deux principaux effets : 
que les coups violens peuvent produire fur: 
cette partie. 


Cequec’eft La commotion eft un ébranlement plus: 
que commo- où moins grand du cerveau, occafionné par! 


ÉL0/e 


Comment 


la violence d’un coup porté à la tête. 
Plus le crane réfifte à l’effort du coups; 


elle arrive. plus la portion du mouvement qui commu: 


Ses effets 


nique au cerveau eft confidérable , c’eft-à-. 
dire, que s’il fe fait une orande fraéture au 
crâne , la commotion du cerveau peut-être! 
legere ; mais que s’il demeure entier ; oui 
fe trouve peu fraturé ; la commotion du cer-: 
veau fera proportionnée à la violence dui 
coup. Cette commotion faite au cerveau 
peut-être caufe, ou de la perte du reffortt 
de fes fibres , ce qui produit l’affaiflemens) 
da cerveau fur lui-même & celle du cerve=. 
let, ou de la rupture de quelque vaiffeaui 
fanguin. pe 


Comprefion. La compreffion du cerveau peut arriver: 


de différentes manieres. 

Du fang ou de quelqu’autre liqueur épan=: 
chée fur la dure- mere , entre cette merm=- 
brane & la pie-mere ; entre celle-ci & le: 
cerveau ; ou dans la propre fuftance dut 
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cerveau ; quelque portion d’os déplacée en 
partie ou entiérement ; une pointe d’os qui 
pique la dure-mere ; le corps qui a fait la 
plaie ; l’inflammation des meninges occa- 
fionnée par une petite divifion ; ou par la 
contufion du péricrâné , font les caufes de 
Ja compreflion du cerveau. 

Plufieurs fignes diagnoftics nous font Signes. 
connoître la contufion du péricrâne , les 
fraétures du crâne , la commotion du cer- 
veau & fa compreffon. 

Une douleur vive maïs extérieure, l’af- De /4 con 
foupiffement du malade qui fe réveille néan- sufon du 

moins quand on lui touche à quelque en- ?°7747#7%e 
droit de la tête, & fur tout à celui ou il 
a reçu le coup ; la rougeur de fon vifage ; 
le gonflement & ja tenfion œdémateufe ; 
& quelquefois inflammatoire de toute la 
tête qui s’étendent juiqu’aux paupieres ; 
mais qui fe bornent aux attaches des muf- 
cles frontaux & occipitaux ; & dont les 
oreilles font exemptes ; la fiévre ,; &c. font 
les fignes de la contufion du péricrâne. 

Les fens apperçoivent quelquefois les Des fras- 
fraîtures du crâne ; foit parce que ces frac" ar Per 
tures fe font voir ; foit parce que les os "** Jens 
lorfqu’on les frappent rendent un fon obf.. 
cur, tel que celui d’un pot fêlé qu’on frap- 
pe ; ce qui eft néanmoins un figne fort équi- 
 voque 5 foit enfin parce qu’on rencontre 
avec le doigt ou avec la fonde quelque ine- 
galité ; qu’on juge bien n’avoir pas été for- 
mée par les artéres dans le temps que les 
os étoient encore mols. 

Lorfque les fens n’appercoivent aucune, Pr J4 
marque de frature , la raifon peut fup- raifon. 
pléer à leur défaut, en s’informant des 
circonflances qui ont accompagnées la blef- 
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fure, en examinant les endroits du crâne 
qui ont été frappés; & en faifant attention 
aux fymptômes qui furviennent. | 

Les circonftances principales dont on. 
doit s’informer regardent le malade, celui 
qui a bleffé , & l’infirument qui a frappé. 

Par rapport au malade ; on doit s’infors 
mer de la fituation où il étoit lorfqu’il a 
été bleffé, demander s’ilefttombé & com 
ment , fi fa tète étoit couverte ou nue , 
&c: On aura aufli égard à fon âge, à fon 
c fexe, &c. 

Par rapport à celui qui a bleffé, il faut 
s’informer non-feulement de la fituation ou 
il étoit lorfqu’il a donné le coup ; maïs en- 
core de fa force, de l'état de fon efprits 
&c. 

Par rapport à l’inftrument, il faut s’in- 
former de fa matiere , de fon poids , de fa 
figure È de fa grandeur, de la maniere dont 
il a été porté, de la caufe qui la misen 
mouvement ; &c. 

Quant à l'endroit du crâne qui a été frap- 
pé ; file coup a été porté fur un os mince 
comme le parietal, on doit plutot fuppofer 
(toutes chofes égales d’ailleurs ) une frac- 
ture, que s’il avoit été porté fur un os 
épais , tel que l’occipital. 

À l’égard des fimptômes , il ne faut pas 
les regarder comme un effet immédiat de 
la frature des os du crâne , mais comme les 
fuites de la compreffion ou de la commotion 
du cerveau; compreffion où commotion 
qui en dérange les fonétions. 

Signes de L’ affoiblifement du reflort des fibres de 
la commo- cerveau ; & l’épanchement des liqueurs 
1507, font les fuites de la commotion. Les 

fimptômes de la commotion fe divi- 
{ent 
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fent en primitifs & en confécutifs. 
. Les primitifs font ceux qui arrivent au 
moment de la bleffure; comme la perte de 
mouvement & de connoïffance, la chûte du 
bleffé, caufée par la paralifie momentannée 
des extrèmités inférieures, l’iffuëé involon- 
taire de toutes les dejeétions, le vomifle- 
ment bilieux & celui des alimens, le faigne- 
ment dunez, des oreilles, des yeux & de 
la bouche. On juge de la grandeur de la com- 
motion & du dérangement qu’elle caufe par 
la durée, la violence & le nombré de ces 
fimptômes. 
. Les fignes confécutifs font ceux qui fur- 
viennent quelque tems après la bleflure. Tels 
font la lécargie, la fiévre, la phrénéfie, & la 
plüpart des fignes primitifs que l'on regarde 
comme confécutifs lorfqu’ils reviennent. 
L’afoupiffement, la perte de connoiïffan- Signes de 
ce, lefaignement du nez, des oreilles, & /4 compref- 
principalement de celle qui eft du côté du /0%: 
coup, celui des yeux, la dureté du pouls ; 
la rougeur du vifage, l’inflammation des 
yeux, le larmoyement , la paralifie , la con 
vulfion, la douleur, la fiéyre, font les 
fimpiômes de la compreffion. 
Tous ces fimptômes tant de la commo- 
tion, que de la compreflion, viennent les 
uns du dérangement ou du défordre des 
efprits animaux, & les autres du trouble 
de la circulation du fang. 
Les fignes prognoftics des plaies de la tête Prognoflicsé 
fe tirent de l’infrument qui a fait la bleffure 
de la partie bleffée, des fimptômes, & des Ce 4383 
accidens. dde dsnate 
Tous les praticiens conviennent en géné- ,us aux 
ral que les bleffures de la tête ne font dan- bleffures de 
gereufes qu’en conféquence, de la commo- /4 fêtes 


Care des 
plaies dela 


FEÈCe 
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tion ou de la compreflion du cerveau. Auff 
les grandes fraétures des os du crâne font 
moins fâcheufes que les fortes contufions ; 
les plaies qui font accompagnées de commo- 
tion, font plus dangereufes que celles qui 
n’en font point accompagnées ; quand 
même celles-ci feroient avec perte de fabf- 
tañce, nie 

Il réfulte de-la; 1. Que les plaies de la 
tête faite par un inftrument contondant où 
piquant, font ( toutes chofes égales d’ail- 
leurs } beaucoup plus facheufes que celles 
qui font faites par les inftsumens tranchans. 
2. Que les plaies des tégumens de la 
tête ne font pas confidérables , que les con- 
tufions du péricrâne accom agnées d’acci- 
dens font plus fâcheufes que les fraures du 
crâne , lorfqu’elles ne font pas compliquées 
de léfion du cerveau pat compreflion ou par 
ébrânlement, ne font pas ordinairement 
fort dangereufes. AN TNT | 

3. Que les fimptômes primitifs font 
moins fàcheux que les confécutifs. 

4. Que le dévoyement les vomifle- 
mens bilieux, la fiévre qui continue » 
quoique la fuppuration foit établie font des 
accidens facheux, quand ils accompagnent 
les plaies de la tête. | 

La léfion des tégumens de la tête, celle 
du péricrâne; celle du crâne qui occafionne 
la compreffion & la commotion, deman- 
dent chacune un traitement différent. 


Des tégu- Ja léfion des tégumens communs & 


MIEUS« 


celle du péricrane faite par un inftrument 
tranchant; n’exigent point d'autre traitement 
que celui que nous avons indiqué au fulet; 


Da péri- des plaies en général, 


ErA716 


 Lorfque le péricräne a éte bleffé par wi 
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inftrument contondant , il faut appliquer 
des remédes fpiritueux fur tout le péricrâne, 
des fuppuratifs fur les bords de la plaie, & 
des réfolutifs aux environs de la plaie. | 
On prévient ces accidens par la faignée 
. & par le régime, & l’on remedie à l’inflam- 
mation par une incifion qu’on fait à cette 
membrane dans toute l’étendue de la. con- 
tufion. en obfervant d’en facrifier les bords, 
& de couper plus de cette membrane que de 
la peau, pour éviter le tiraillement, Par 
ces moyens on dégorge les vaifleaux, on 
_détend cette membrane ; & on procure la 
circulation du fang. | 
Les ‘fra@tures des os du crâne occafion- D, fracs 
nent toujours la compreflion du cerveau & sures, 
linflammation de la dure-mere. Pour remé- 
dier à ces accidens on découvre toute l’é- 
tendue de la fra@ure, & on applique le 
trépan. Par ce moyen, on donne iflue aux 
Hqueurs épanchées qui caufent la compret. 
fion ; & on facilite l’extraétion des petites 
piéces d’os qui non-feulement occafionnent 
en partie |4 compreflion du cerveau ; mais 
entore l’inflammation de la dure-mere qu'ils 
piquent. ES 
£a commotion du cerveau eft ce qu’il y a De la costa 
de plus à craindre dans les plaies de la tête 3 motion 
on y remédie par le régime & par les fai- 
gnées révullives & dérivatives. | 


Des Plaies de la poitrine, 


Les caufes des plaies de la poitrine font les 
mêmes que celles des autres parties. 

Les plaies de la poitrine font pénétrantes Différences 
Où non pénéÉtrantes. Ari er 


Bbij 
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Nous ne parlons point de ces dernierés ; 
ce que nous âvons dit des plaies en pe 
‘en donne une idée aflés fuffifante. 


Les péné= Au fujet des pénétrantes ÿ il faut exami- 


ÉTAULCSe 


ner fi le coup qui les a fait n’a percé qu’un 
côté; ou s’il atraverfé jufqu’à l’autre. Elles 
peuvent être fans léfion des parties renfer- 
mées, auquel cas elles font fimples ; ou 
avec léfion, de quelques-unes de ces parties 
auquel cas elles peuvent ètre compliquées 
_ d’épanchement ou d’inflammation. Il arrivé 
quelquefois que le corps qui a fait la plaie 
refle engagé dans les chairs ou dans les 


_os; ou tombe dans la capacité de la poitri- 


Signes. 


Les plaies 


ne, Quelquefois auffi l’inftrument perce le 
diaphragme & pénétre dans le ventre. Les 
païties contenues dans cette capacité peu- 
vent alors pañler par l'ouverture dl 
dans la poitrine. 

On divife les fignes des plaies de la poi- 
trine en diagnoflics &en prognoftics, 

Les diagnofics font connoître fila plaie 


génétrantes.eft pénétrante ; fi les parties contenantes 


font léfées, qu’elles font les parties léféess 
& s'il y a épanchement. 

L'emphifeme qui fe forme autour d’une 
plaie, l'air & le fang qui én fortent, Pun 
- avec un petit bruit, l’autre avec plus eu 
fhoins d’ abondance , l’introdudion de la 
fonde dans la poitrine font connoître que 
cette plaie eft pénétrante, L’impoffbilité 
d'introduire une fonde dansune plaie, ne 
prouvé pas toujours que cette plaie ne pé- 
nétre pas. Cette impoilibilité peut venir de 
Ja diredtion éblique de la plaie, du changes 
ment de pofition des imufcless da gonfle- à 
inent des lévres de la plaie ‘du fang caillé, 
d'un corps étranger, ou de quelque par- 


LA 
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tie arrêtée dans le trajet de la plaie, 
_ Maïs il importe peu qu’on fonde une Remarque, 
plaie de la poitrine ou qu’on ne la fonde 
pas 5 car la fonde ne peut découvrir que la 
pénétration fans faire connoître s'il y a 
quelque partie léfée. Or la fimpie. pénétra- 
tion d’une plaie ne la rend pas ordinairement 
fâcheufe. Le danger des plaies pénétrantes 
confifte dans la jéfion des parties intérieu- 
res qui occafionnent l’épanchement ou l’in- 
flammation, & ce ne font que Les fimptô- 
mes qui font connoître cette léfion. Le 

Quant aux fimptômes occafionnés par Signes des 

la léfion des parties contenuës, ils font diffé. 2/4ies dm 
rens, füivant la différence de ces parties, 20408 | 
La grande difficulté de refpirer, la fortie d’un 
fang vermeil & écumeux qui ne peut venir 
que de la léfion des poumons, foit dans 
le lieu de fon adhérence à la plévre, foit vis- 
à- vis la plaie externe ; le crachement de fang, 
Ja douleur intérieure que le bleffé fent en 
refpirant, la fiévre, &c, font les fignes de 
la léfion du poumon. 

Celle du cœur & des gros vaifleaux eft Dycenr. 
toujours fuivie d'une mort ordinairement 
fubite, mais retardée quelquefois par quel- 
ques circonftances. Car ua petit caillot de 
fang ; l’inftrument refté dans la plaie, la fi- 
tuation de la plaie derriere une des valvules 
du cœur, &c. ont quelquefois prolongé, la 
vie des perfonnes bleflées au cœur ou aux 
gros vaifleaux. On en a vû vivre quelques 
jours quoique les ventricules fuffent percées 
de part en part. 

Les fignes des plaies du diaphragme font p, corps 
différens , fuivant la différence des endroits charnn die 
de cette partie qui peuvent être bleffés, d'aphrag- 
La difhculté de refpirer, la toux, la dou- 7% 

Bbiij 
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lear violente ; la fituation & la direétiof 
de la plaie, la fiévres &c. font les fignes 
: des plaies du corps charnu du diaphragme: 
Du centreLa phrénéfie, les ris fardoniques , les défail- 
nerveux. ]ances, le hoquet; &c. font les fignes des 
plaies du centre nerveux de cette partie. 
D’epan- On doit préfumer qu’il y a épanchement 
chement,  lorfque la plaie cft à la partie fupérieure 
de la poitrine ; lorfqu’elle eft faite par un. 
inftrument étroit ; qui a fait par fon entrée 
& par fa fortie une très-petite divifion ; où 
lorfque dans l'intervalle d’un panfement à 
l’autre , il fort une certaine quantité de 
fang. | 
Dans un La tenfion de la poitrine, la difficulté de 
feul côté. refpirer qui eft plus grande lorfque le ma- 
Jade eft debout , ou affis ,; ou couché fur le 
côté fain, que lorfqu’il eft couché fur le 
côté bleffé, l’inclination du malade à fe cour= 
ber en devant lorfqu’il eft debout ou aflis 
l'augmentation de l’étendue d’un des côtez 
de la poitrine, une fueur froide répanduë 
par tout le corps, le froid des extrémités 
la petitefle & la concentration du pouls ; 
les fincôpes fréquentes, &c. font des fi- 
ones d’épanchement du fang, ou de quel- 
Dans Les que liqueur dans un côréde [a poitrine. 
deux. -_ Quand le bleffé ne peut fe tenir ni fur 
lun ni fur l’autre côté, & qu'un côté 
n'eft pas plus élargi que l’autre; c'eft une 
marque que l’épanchement s’eft fait dans 
_ les deux côtéz de la poitrine. BV 297 
Prognoftic, Quant au prognoftic des plaies de la 
poitrine , leur danger confifte dans l’épans 
chement ou dans-linflammation. | 
Celles qui ne pénétrent pas font en gé-. 
néral moins fâcheufes que celles qui péné-: 
tent, & doivent être regardées comme fim=" 


1} 
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ples. Celles dont la pénétration eft ap- 
parente ; font moins dangereufes que cel- 
les dont la pénétration eft cachée. Les 
plaies pénétrantes accompagnées d’épan- 
chement font moins fâcheufes lorfqu'elles 
font fituées à la partie inférieure, que lorf- 
qu'elles font fituées à la partie poflérieure, 
Les plaies de poitrine qui pénétrent d'un 
coté à l’autre ne font pas plus dangereufes 
que celles qui ne pénétrent pas jufqu’au 
côté oppolé ; pourvü qu’il n’y ait point 
de gros vaifleaux ni de parties confidéra- 
bles endommagées. Les plaies qui arri- 
vent dans un lieu où le poumon eft ad- 
hérent font fuivies d’accidens moins fa- 
cheux que celles qui arrivent en tout autre 
endroit. 

On diftingue les plaies de la poitrine en 
Jéceres, en graves & en mortelles, re 
Les plaies legeres, c’eft à-dire, CS APS 
qui ne pénétrent point où qui pénétrent 7 ©" 
fans léfion des parties intérieures , ne de- 
mandent d’autres traitement que celui des 
plaies fimples. S'il furvient un émphifeme ;. 

on le diflipe parles fpiritaeux.  ‘ 

Les plaies graves ; c’eft-à-dire, celles qui 
font accompagnées de la léfion du poumon 
ou du médiaflin, ou de l’ouverture de 
quelques vaifleaux, ne font dangereufes 
qu'a caufe de l’épanchement des liqueurs & 
de l’inflammation qui en fontles fuites. On 

_prévient l’un & l’autre, & on y remédie 
par des fréquentes faïgnées & par un ré- 
gime exat. Lorfque les faignées ne dé- 
tournent point l’épanchement ou que lé- 
panchement à commencé au moment que 

la bleffure a été faite, & que la plaie fe 
srouve à la partie fupérieure de la poitri- 


Graves. 
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ne: on met le malade dans une fituation 
qui puiffe procurer l’iffue des liqueurs épan- 
chées , fi cette fituation ne lui fuffit pas, 
on fait à la partie inférieure de la poitrine 
une ouverture qu’on appelle empyeme, & 
qui donne iflue à ces liqueurs épanchées. 
Lorfque la plaie fe trouve à la partie infé- 
rieure de la poitrine, elle eft fituée favora- 
biement pour l'iffue des liqueurs épanchées, 
on ne fait que l’aggrandir en cas qu’elle 
foit trop petite. |" ASE 
Et mortel Quant aux plaies mortelles, c'eft-à-dire ; 
les. 5 0 pi RES 
celles qui font accompagnées de lableffure 
du cœur, de l'ouverture de quelques gros 
vaifleaux , & de la léfion du centre ner- 
veux du diaphragme , iln’y a point d’au- 
tres remédes que ceux que nous venons 
d'indiquer pour les plaies graves ; mais la 
mort qui les fuit ordinairement de fort près 
difpenfe bientôt d'employer ces remédes. : 


Des plaies du bas ventre. 
= o° ? 
Are Les canfes des plaies du bas ventre font 
dubasnen-\°S Mèmes que celles des plaies de la poi- 
ÊTE» trine. | 

Les plaïes du bas ventre différent les unes 
des autres par rapport aux répions & aux 
parties où elles fe trouvent. On les diftin= 
gue encore en celles qui ne font pas pé- 
nétrantes , & en celles quile font. 

Les non pénétrantes ne fe trouvent 
qu'aux parties extérieures, à la peau, àla - 
oraifle, & aux mufcles fans divifion du 

DifférencesPETIOIRE.. Pres s & Re 
des plaies Les plaies pénétrantes dans la capacité 
génétrar- de l'abdomen différent entr’elles en ce que 
ÉCSe les unes ne peuvent point endommager lee 
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Parties contenantes, & que les autres les 
endommagent. Celles-ci différent encore 
entre-elles par plufieurs circonfiances, Les 
unes fe trouvent dans les lieux des adhé- 
rences des parties, & les autres ne s’y 
trouvent pas, les unes font accompagnées 
d'épanchement, d'iffue des parties avec 
étranglement ou fans étranglement des par- 
ties forties, & les autres ne le font point. 
L'infirument perdu dans la capacité, en- 
gagé dans les chairs , ou enclavé dans les 
os en complique certaines ; les autres ne 
font point compliquées de cette maniere. 

Les fignes diagnoftics des plaies du bas Sigres 
ventre en font connoître la pénétration; & 
quelle eft la partie lefée. 

. La fortie de l’épiploon, ou de linteflin De/» pé 
par la plaie, la différente largeur de l’in- rétration, 
ftrument comparée avec celle de la plaie, 
lintroduétion du doigt ou de la fonde en 
font connoître la pénétration. L’introduc- 
tion du doigt dans la plaie fuppofe qu’el- 
le eft d’une certaine étendue. Pour fon- 
der lebleffé, il faut le mettre dans une fi- 
tuation femblable à celle où il étoit quand 
il a reçu le coup. 

Il faut fe rappeller ici ce que nous avons Remarques 
dit au fujet de l’introduétion de la fonde l 
dans les plaies de la poitrine. Les mêmes 
obftacles qui fe rencontrent quelquefois 
Jorfqu’on les veut fonder, s’oppofent auffi 
quelquefois à l’entrée de la fonde dans la Signes de 
plaie pénétrante du bas ventre. La fonde 7, Jon de 
n’eft pas plus utile pour la connoïflance de quelques 
ces plaies que pour celle des plaies dans parties 4 
la poitrine ; c’eft par les fimptômes qu’on RE à F 

Le 45 VER IT6e 
doit juger des unes & des autres. . 

La difficulté de refpirer, la petitefle & 
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la dureté du pouls ;, fon intermiflion. la pä- 
leur & la rougeur du vifage, la tenfion & 
les douleurs du ventre; l’amertume & la. 
féchereffe de la bouche, le froid des extrè- 
mitez, la fuppreflion de l’urine ; Îles nau- 
fées ; les vomiflemens , &c. font les fim- 
ptômes de la léfion de quelques parties in- 
térieures du bas-ventre. | 

La fituation & la direétion de la plaie, 
la fituation de la douleur, celle où étoit 
le bleffé ou celui qui a bleflé lorfque la 
plaie a été faite, la diftenfion de l’efto- 
mac & des inteftins par les alimens, & 
celles de la veflie par l’urine, ou leur affaif- 
fement au moment de la bleffure ; donnent 
lieu de conjetturer qu’elle eft la partie 
offenfée. | ‘ 

La fortie d’une grande quantité de fang 
aflez vermeil ; & une douleur piquante qui 
s'étend jufqu’au cartilage xiphoide ; font 
connoitre la léfion du foye. La fortie d’une 
moindre quantité d’un fang plus noir fait 
connoître la léfion de la rate. Le hoquet ; 
le vomiffement , les fueurs , le froid des 
extrémités, principalement la fortie des 
-alimens font connoître la léfion de l’eftomac, 
La fortie dela bile fait connoître la léfion 
de ja véficule du fiel, des naufées, des 
fréquentes foiblefles , des inquiétudes conti- 
nuelles , une douleur extrême ; une foif in- 
fuportable & principalement la fortie d’une 
fubftance blanchâtre & chileufe font con- 
noître la léfion des inteftins gréles ; la for- 
tie des matiéres fécales , fait connoîïtre la 
léfion des gros boyaux. La difficulté d’uri- 
- ner, le mélange du fang avec l'urine ; ou la 
fortie d’un fang pur par l’uretre & une 
douleur à la verge; font connoïtre que les 
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xeins ou les uretéres ou la veflie font 
attaqués. 

I] faut remarquer que lorfque les inteftins 
font bleffés, il fort quelquefois par l’anus ; 
un fang plus ou moins fluide, & plus ou 
moins rouge, 

S’il vient des inteftins grèles , il eft de la 
couleur du caffé, s’il vient à la fin de l’ileon , 
ou du commencement du colon, il eft 
-caillé ; s’il vient de l'extrémité du colon ou 
du reûtum, il eft fluide, e 

Le Prognoftic des plaies du bas-ventre, Prognofiics 
{e tire de la partie bleffée, de la grandeur | 
de la divifion; des fimptômes & des acci- 
dens qui furviennent. 

Les plaies non pénétrantes ; & les péné- # 
trantes quand mème le ventre feroit percé 
de part en part, font regardées ordinaires 
ment comme fimples, lorfque les parties in 
térieures ne font point léfées ; je dis ordinai- 
rement, parce que quelques-unes de ces 
plaies peuvent être compliquées d'hœmor- 
rhagie, d’inflammation, de gonflement, &c. 

Les plaies des parties contenues ne font 
fâcheufes, qu’en cônféquence de l’inflam- 
mation & de l’épanchement ; &.c’eft leur 
fituation & leur grandeur qui donnent lieu 
de craindre ces accidens. Celles qui font 
fituées dans les endroits où ces parties font 
adhérentes , font moins facheufes que Îles 
autres, | 

Les grandes plaies du foye, de la rate; 
de l’eflomac, des inteflins, des reins, 
des ureteres, de la veflie, de la matrice ; 
font mortelles ; mais les petites, quoique 
fort dangereufes, ne le font pas toujours 

Celles qui font accompagnées de fimps 
tôrnes violens & d’accidens confidérables, 
font très-facheules. 


» 


b 
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Cure des On. diftingue les plaies du bas ventre: 


plaies du comme celles de la poitrine ; en legéress, 


45 VENITE. en graves & en mortelles, 

Les plaies legéres, c’eit-à dire, celles qui 
n’attaquent que la peau, les graifles & les 
mufcles ; ou qui pénétrent fans être accom-. 
pagnées ni de la léfion ; ni de la fortie des: 
parties intérieures, ne demandent que la 
réunion. Pour la faciliter, on fait obfer= 
ver au malade un régime très-exat, & on 
le faigne pour prévenir linflammation , la 
tenfion & la douleur du ventre. 

Les plaies graves, c’eft-ä-dire, celles qui 
pénétrent & qui font accompagnées de la 
léfion legére, & quelquefois méme de l'if. 
fuë des parties intérieures, fe traitent de 
différentes manieres, fuivant la différence 
des parties qui font léfées. RES 

L'épiploon & les inteftins font pour l’or- 
dinaire les feules parties intérieures du 
ventre qui fortent à la fuite des plaies, 
Quelquefois elles fortent féparément, quel 
quefois elles fortent enfemble. Quand l’é« 
piploon forti fe trouve alteré; on en fait 
la ligature dans la partie faine ; on retran- 
che la partie gâtée, & on a foin de laïffer 
pendre le bout de la ligature au-dehors, 
Lorfque lépiploon & l’inteftin font fortis 
enfemble, & qu'ils ne font point endom- 
magés, on les réduit en obfervant de faire 
rentrer le premier, celui qui eft fortile der 
nier. 

Lorfque l’épiploon & l’inteftin font blef= 
fés , il faut examiner l'étendue & la fitua= 
tion de la léfion, fi l’épiploon n’eft que 
legérement bleflé, & dans fa partie mem- 
braneufe, il faut le réduite, s’il eftbleffé 
dans fes bandes graifleufes; & fi quelqu'un 


Des gra- 
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le fes vaifleaux fanguins eft couvert ; on 
ait la ligature de cette partie au-deflus de 
ouverture du vaifleau, & on la coupe, 

Si l'inteftin n’eft que légerement bieffé , 
n le réduit ; fi la bleffure eft grande, on 
" fait la future du pelletier avant de le 
éduire, Il faut obferver de tenir le bout 
es fils qui ont fervi à faire la future au 
ehors pour pouvoir approcher l’inteftin 
u bord intérieur de la plaie, & retirer 
$ fils après la réunion des parties divi- 
es. 

Quand il eft impoflible de faire la ré r 
uétion des parties, parce que l’inflammae 

on des bords de la plaie a formé un étran- 

lèment, ce qui feroit bientôt tomber ces 

arties en mortification ; on dilate la plaie 

Our pouvoir faire rentrer les parties; & 

près la réduétion, on fait la future en 

ievillée appellée gaftroraphie. 

Pour prévenir la douleur, latenfion, & 
nflimmation ; où pour y remédier, on 
it garder au malade un régime très-exa , 

a le faigne fréquemment, & l’on appli= 
1e des fomentations émollientes fur le ven 
e ou la pulpe des herbes de même vertu. 

Quand Pefflomac & les inteftins grêles 
nt bleffés;s on ne fait prendre au mala- 
des alimens qu'en très-petite quantité, 

fouvent même que des bouillons nour- 
fans qu’on lui donne en layemens. Quand 
(gros inteftins font léfés, on ne doit 
int donner de lèvemens. 

Quant aux plaies mortelles, c'eft à-dire Des mors 
les des gros vaifleaux, des conduits telles, 
yleux ; & les grandes pe du foye, de 

rate, & du ventricule, il n'y à point 

moyens capables d'en procurer la rég- 
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nion. La mort qui arrive pour l’ordinaire 
affez promptement, ne donne pas le temps 
d’en employer aucun. HET 


CHA PT TRE ILE 


Des Ulceres en général. 


Ce que c’eft ‘Ulcere eft une folution de continuité. 


qu’ulcere. des parties molles, produite ou entre=: 
tenue par un vice ‘intérieur ou par un Vie: 


Jocal , avec perte de fubftance. ÉD 
Diféren- LES anciens ont beaucoup multiplié les: 


ces des ni- divifions des ulceres. Nous rangerons cesi, 
CETES maladies fous quelques clafles générales; 


Leurs différences fe: peuvent tirer de Jeurt 


dimenfion , des parties où ils fe trouvents, 


_ d’unvice local, des maladies qui peuventt 
les accompagner ; de la matiere qui ef 
fort, & des caufes qui les ont produites. 

er ie de grands, de petits, de profonds ; des 
dimenfion. fuperficiels ECS dual | # 
A bu Par rapport aux parties qu'ils attaquent za 
pies. il y ena d'internes, & 1l y en a d'éxtefss 
nes. . 5 

An vice” Par rapport an vice local, on les appelle 
doçal. caverneux, lorfqu'ils font profonds ; ol 
Ca les nomme ulceres avec hyperfarcote ; lorfsls 
qu’ils font accompagnés d’excroiflance dsl 

chair; on les nomme calleux, lorfqu'ilil 

font environnés de duretés & de callom 

fités s on les nomme fiftuleux , lorfque les 

‘bords font calleux ; & que l'entrée eft pluu 

éiroite que Île fond ; on les nomme varii 


=. 


Par rapport à leur dimenfion, il yen aa 


| 
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queux ; lorfqu’ils font accompagnés de va- 
rices. 

Par rapport aux maladies qui peuvent y A#x m4 
être jointes ,; ou même les entretenir, il y “##365e 
en a de douloureux ; d’enflammés, d’ac- 

_ compagnés d’apoftèmes & de carie, & 
d’autres qui ne font compliqués d’aucune 
maladie. 

Par rapport à la matiere qui en découle , À la ma 
il y en a de fanieux & de fordides, de 776 
virulens , & de vermineux. Les fanieux 
rendent beaucoup de férofité. Les fordides 
rendent une fanie épaifle, noire, livide, 

! cendrée ou de différentes couleurs. Les vi- 
rulens rendent une matiere lympide & cor- 
rofive, Les vermineux rendent des vers. 

Les caufes des ulceres en font les dif- Aux can 
férences les plus confidérables. parce que Jes diftin= 
c’eft principalement.-aux caufes qu’il faut 8665 
faire attention dans la cure de ces maladies, 

& qu'il faut les détruire avant de remédier 
. au vice local. 

Les ulceres qui fuccédent aux plaies & Ey Benins 
aux abfcès ouverts, & dont la caufe n’eft 
qu'un vice local, font benins. | 

Ceux qui font occafionnés, ou entre- 
tenus par quelque vice du fang font ma- 
jins. | 

On diftingue ceux-ci par la nature du 
virus qui en eft la caufe. Ainfi on les di- 
vife en vénériens, en ferophuleux, en 
fcorbutiques , en cancereux. ou chancreux, 
& en fporiques. Ces derniers renferment 
toutes les efpéces de dartres & de galles, 
qui font à proprement parler des ulceres ; 
car elles rendent continuellement une hu- : 
meur, quelquefois du pus, On doit néan- Remargugs 
poins remarquer que des dartres & les 


Enmalius, 


$ 
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galles peuvent avoir pour caufes quelques- 
uns des différens virus dont fous venons 
de parler. Alors là dartre & la galle pren- 
nent le nom du virus quien eft la caufe. 


Autresef On doit mettre au nombre des ulceres 
péces d'ulce-malins ceux qui ne font point occafionnés 
res malins. pat un Virus, mais par la cacochimie des 


Caufes, 


x 


Caufes 
gxTeTn1eS) 


Caufes 
ÿaterues, 


humeurs, où par quelques évacuations. 
fupprimées, & ceux qui font formés par 
des humeurs qui fortent depuis long-temps: 
par les mêmes endroits. | G 

Ce que nous venons de dire des diffé- 
rences des ulceres fait voir que ces mala- 
dies ont deux efpéces de caufes ; l’une in- 
terne & l’autre externe, Quelques-unes de 
ces caufes empêchent les fucs nourriciers 
de parvenir jufqu’à l’extrèmité des vaifleaux 
divilés, d’autres changent les bonnes qua- 
lités que les fucs doivent avoir pour répa= 
rer la perte de fubftance, & former une 
bonne cicatrice. 

Certains médicamens tels que les come 
fomptifs continués trop long-temps ou ap- 
pliqués mal-à-propos aux plaies, ou après 
l'ouverture d’un abfcès ; les panfemens faits 
avec certaines piéces d'appareil. Par exem= 


piles des bourdonnets, des tentes ; des ca-. | 


nulles, &c. foit que ces panfemens foient 
continués trop long-temps par néceflité, foit « 
qu’on les-ait employés mal-à. propos, font 
les caufes externes des ulceres qui n’ont M 
fouvent pour vice que des duretez; des : 
callofités & des finuofités. | 11 

La cacochimie des humeurs, certaines. 
évacuations périodiques fupprimées, une 
maladie locale, comme la carie, les vari=, 
ces: les différens virus, c’eft-à-dire, le! 
yénérien , le fcrophuleux» le fcorbutique as 


+ 
ee 
dé - T ad 
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_ Le pforique, & le cancereux, font les cau= 
fes internes des ulceres. | 
On divife les fignes des ulceres en die Signes. 
gnoftics & en prognoftics. 
Les diagnoftics font diftinguer f l’ulcere 
:eft benin ou malin, 
Les fignes de l’ulcere malin font différens 
felon l'efpéce de vice qui en eft la caufe 
Ou qui l’entretient.. Ainfi il faut fe rap 
peller ici les fymptômes de chaque ef 
péce de virus, parce que ce font eux. qui 
caractérifent les ulceres malins, leur abfen- 
<e fait connoître ordinairement que l’ulcere 
eft benin. | | 
_ Les bords de l’ulcere fcorbutique font De lue 
durs ; les environs font bleuâtres , mêlés de ere Jcor- 
petits points blancs; le chairs font molles, /#1/4#e. 
livides , faigneufes , le pus qui en coule eft 
fanieux , vifqueux & de mauvaife odeur. 
_ La puanteur de lhaleine, la fputation 
fréquente & fœtide, la mobilité des dents, 
le gonflement des gencives ; leur ulcera= 
tion, leur couleur rouge, livide & noire » 
leur faignement, les coliques , les douleurs 
des hypocondres, celles des bras, des 
jambes, les duretés des gras des jambes, 
des taches jaunes, livides & noires, ref 
femblantes à des échimofes ou à des mor- 
fures de puces; les échimofes de ia con- 
jonive, des panpiéres, font les fymptè- 
Dies qui caradérifent le fcorbut;s & fi 
quelques-uns accompagnent un ulcere, tel 
que celui que nous venons de décrire, on 
ne doit point douter de fon caratére, 
L’uicere vérolique eft de figure ronde, p, larrie 
& accompagné d’une trés-grande dureté VÉRÉT IE 
plus ou moins étendue en largeur & en 
profondeur. Les chairs en font pâles, le 
: C ç 


De Pal- 
cere fcro- 
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pus qui en découle eft fanieux & limpide 3 
il réfifte à tous les remédes ordinaires, &: 
femble céder aux remédes mercuriels. Si 

un ulcere accompagné de ces fymptômes a 

été précédé de quelque maladie vénérien- 

ne, comme chancre, bubon; chaudepifle , 

porreaux, &c. On a lieu de croire qu’il eft 

une fuite deces maladies, ou qu’il eft en 

tretenu par un vice vérolique, & par cons 

féquent qu'il eft vénérien. 

Siun ulcere paroît à la fuite d’une tu- 
meur dure, indolente & difficile à venir 
à fuppuration ; file malade ou fes parens 
ont été attaqués d’écrouelles, & fi les. 
glandes conglobées du col, des aïffelles, 
& des aînes font gonflées & dures, file 
col eft courts & la machoiïre large, files. 
yeux font tendres & larmoyÿans; file nez 
& la lévre fupérieure font enflez & gercezs 
s’il coule du nez une humeur pituiteufe, 
fi le ventre eft dur & gros, enfin fi le 
malade digere mal, on doit conjeéturer que 
cette ulcere eft fcrophuleux. 

L’ulcere cancereux caufe une douleur 
très-vives il a les bords durs, élevés &. 
fenverfés, ily croit en peu de temps des’ 
chairs baveufes & fanieufes ; il en fort une. 
fanie puante & corrofive, & qui ronge, 
peu-à-peu les chairs, il s’y forme des finus ,\ 
qui vont detous côtez, les veinés de law 


tumeur font dilatées & variqueufes, & le 
tout prefente un fpeëtacle fort affreux. : 
 Nousavons dit plushaut qu’on pouvoit 
regarder les galles & les dartres comme des" 
ulceres. Les dartres n’atraquent que Île 
corps de la peau, fa fuperficie eft d’une. 
couleur rouge pâle. Elle eft un peu élevée 
& parfemée d’une infinité de petits boutoné M 
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qmi rendent une humeur plus ou moins 
épaifle, excite une demangeaifon incommo- 
de, &enfe defféchant forment des efpé- 
ces de croûtes ou des écailles farineufes. 

La galle fe manifefte d’abord au poioner 
& entre les doigts par une demangeaifon in- 
fuportable & par des boutons en puftules 
qui fe répandent bientôt fur toute la fuper- 
ficie du corps. Les pufltules font de deux 
efpéces. Les unes font groffes comme cel- 
les de la petite vérole, & rendent du pus. 
On les appelle groffe galle. Les autres font 
petites & dela groffeur d’un grain de mil- 
let, & rendent uae férocité rouffâtre, 

Il eft aifé de reconnoître l’ulcere varie L'ylcere 
queux à la dilatation des veines quife trou- V4r/2#etxe 
vent aux environs. | 

L'ulcere avec carie jette une grande Ave carie, 

quantité d’une {érofité fanieufe qui teint 
en noir les emplâtres & les compreffes. 
Les chairs lorfqu’elles recouvrent l’os carié, 
font fonsueufes & lices;s elles rendent du 
fang dès qu’on les touchent; enfin on voit 
les inégalités de l’os s’il n’eft pas couvert 
de chairs, & s’il en eft couvert, on les re- 
connoit avec la fonde ou avec le doigt. 

Si un ulcere eft caufé par une évacuation Café par 
fupprimée, c’eft du malade qu’en doit Pap- re evacae 
prendre. ART cie 

Les ulceres anciens où on ne diflingue au- °#*" 
cun des fignes dont nous venons de parler, Parla ca- 
font caufés par la cacochimie des humeurs. Cochimiedes 

L’ulcere fiftuleux a un ford litges-une-cn- "7771880 
trée étroite, les bords en font durs & calleux. L’ulcere 

il eft aifé de reconnoître les ulceres ver- Minieux. 
mineux & ceux qui font accompagnés de  4yss 
douleur, d’inflammation, d'apoftème, ou efpeces d'ud- 
d’excroiflance de chair, CETES 

Cc ij 


La galle 


LL 


1 . 


308 Principes de Chirurgie. 

Le prognoftic des ulceres fe tire de la 
caufe qui les entretient & des parties où 
ils font fituées. | 

Par rapport à la caufe, plus elle eft diffi- 
cile à détruire, plus l’ulceré eft dangereux. 
Ainfi l’ulcere vénérien eft moins fächeux 
que lulcere ferophuleux ; celui - ci left 
moins ordinairement que le fcorbutique. 
Mais le cancereux eft le plus fâcheux de 
tous ; parce qu’on n’a pas encore trouvé de 
fpécifique capable d’en détruire le vice. 

Les ulceres qui n’ont qu’un vice local 
pour caufe , font moins fâcheux que ceux 
qui font entretenus par un vice intérieur. 

Par rapport aux parties ou ils font fitués s 
ceux des parties intérieures font toujours 
très-dangereux à caufe de la difhculté d'y 
porter les remédes. 

Cure des Tous les ulceres viennent de quelque 
mlceress vice intérieur ou local. Il faut donc détruire 

ce vice pour pouvoir réuflir à guérir la {o= 
lution de continuité qui en eff l’effet. 

On prépare d'abord le malade par les re= 
medes généraux qui font les faignées, les 
purgations, & les remédes altérans ; & on 
Jui fait obferver un réeime convenable à 
l'efpéce d’ulcere, & aux remédes qu'il 
faut employer pour le guérir. 

Cure des Après ces préparations, fi l'ulcere vient 
œlceres qui d’un vice interne, on employe intérieure 
is pour, ment les fpécifiques & les remédes propres | | 
Entérienr,à StrUITE ou à empêcher les progrès de ce 
vice, caron ne peut pas toujours Je dé= 
truire totalement, Si le vice eft fcorbutiques | 
on fait prendre au malade les antifcorbuti- … 
ques en apoféme ou en bouillon ; s’ileft vé- à 
rolique on lui prefcrit les remédes tirés du 
mercure & fur-tout les fridions d’onguent M 
nercuriel fait à moitié ; s’il eft fcrophu- w 


Prognoftie. 


D à 
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leux , on lui donne les gemédes tirés de 


l’antimoine & du mercure, le fondant de 
Rotrou, &ec. S'il eft vyermineux, on le met 
à l’ufage des ameres & de quelque prépa- 
ration de mercure ; s’il eft Pforique, on don- 
ne à prendre l’œtiops minéral , l’aquila 
alba en bol; & le petit lait dans lequel on 
aura fait bouillir les feuilles de fumeterre, & 
Ja racine de patience fauvage, &c. Quant 
au cançéreux ; tout ce que l’on peut faire, 
c'eft d’adoucir les douleurs & de retarder 
le progrès du mal par le moyen des différen- 
tes préparations de plomb, & par l’eau de 
plantin, de morelle, & joubarde, &cs 
dans lefquelles on trempe de petits linges 
qu'on applique fur l’ulcere. Lorfque l’ulcere 
provient de quelques évacuations fuppri- 
mées, on fait enforte de la rétablir, ou d'y 
fuppléer par d’autres évacuations , telles 
que la faignée, les fetons, les cautéres , la 
purgation ; &c. Lorfque l’ulcere eft caufé 
par la cacochimie des humeurs, ou qu'il eft 
entretenu par des humeurs qui depuis long- 
temps fortent par les mêmes endroits , il {es 
roit dangereux d'en procurer la guérifon ; 
la cure en doit être purement palliative. 
L'ulcere qui vient ou qui eft accompagné 


Cure des 


d’un vice local , doit être traité fuivant la ulceres qui 
nature de ce vice. S'il y a carie, il faut faire V/e/7ent 0 


exfolier l’os ; en defféchant la portion d’os 
altéré avec l’eau mercurielle ,, la pierre 


infernale ; &c. appliqué de temps en temps 


deffus ; s’il y a des duretés & des callof- 
tés, il faut les faire fondre avec les em- 
plätresfondans appliqués deffus ou les fca- 
rifier avec un inftrument tranchant. S'il y a 
des excroïflances de chair, il faut les détrai- 
&e par le moyen des confomptifs ; comme 


gui font ac= 
compAgnes 


Un Vice 
Câle 


Æ 
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fa pierre infernale, l’eau mercurielle,ou lPems 
porter avec un inftrument tranchant. Si el- 
les font baveufes & molafles, on les panfe 
avec le digeftif confomptifs s’il y a des finus 
il faut les ouvrir dans toute leur étendues 
afin de découvrir tout le progrès du mal 
& d'empêcher le féjour du pus. S'il eft fif- 
tuleux, on emporte toutes les duretés & 
les callofités avec l’inftrument tranchants 
ou on les confume avec les cauftiques. On 
les panfe enfuite comme un ulcere fimple. 
S’il y a des varices ; on les ouvre avecla lan 
cette, on les emporte ou on les cauté- 
rife avec le beure d’antimoine. S'il eft ac- 
compagné de douleur , d’inflammation &e 
d’apoftêmes , on employe les remédes qui 
conviennent à ces efpéces de maladies. ; 
Cure des Ilne fuffit pas de combattre le vice in= 
mlceres par térieur & de détruire le vice local ; il 
rapport à faut appliquer fur l’ulcere même les mé- 
carac- dicamens propres, non-feulement à la na- 
ture de chaque ulcere , maïs encore ceux qui 
conviennent à chacun des temps de Pulcere. 
Dans quelque efpéce d’ulcere que ce 
foit, s’il y a de la douleur & de Pinflame 
mation, on doit toujours commencer par. 
appaifer l’une en appliquant les adoucif-. 
fans, & diffiper l’autre en faifant fuppurer, 
lulcere avec les digeftifs & les fuppuratifs.. 
On applique enfuite fur l’ulcere les médi-, 
camens qu’exige la nature de chacun. Sur, 
Pulcere fcorbutique , on applique l’on. 
guent de ftirax, l’eau-de-vie camphrée 3. 
on panfe l’ulcere vénérien avec l'onguent 
mercuriel dont on couvre un plumaceau 3. 
par-deffus lequel on met une emplâtre de 
vigo cum mercurio. On met fur le fcro= 
phuleux les digeftifs, les fuppuratifs auf 


EP 
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quels on mèle de temps en temps des con 
fomptifs, & fur tonte la partie l’emplâtre 
de la Mere, de manus Dei, ou de Nue 
remberg; &c. Pour la galle on frotte les 
jointures avec une pommade faite avec le 
beurre & le fouffre, ou avec l’onguent 
Neapolitanum. Sur le yermineux, on ap- 
plique des plumaceaux trempés dans des 
fortes décoétions de plantes améres, ou 
couverts d’onguents digeftifs dans lequel 
entre du mercure ou de l’aloës, de la 
myrrke, & de l’affa fœtida, &c. Quant à 
celui qui eft entretenu par une humeur ca- 
cochime ou par une humeur qui a pris fon 
cours par cette ouverture, on le panfe 
tous les jours avec les digeftifs fimples , 
ou l’onguent mondicatif d’ache, &c. & 
on a foin de le bien nettoyer. 

Pour le traitement de l’ulcere par rap- Cure des 
port à fes temps, c’eft de le faire fuppurer, de #/ceres par 
le mondifier, de faciliter la régénération ##PP07* 4 
des fubftances perdues, & dele cicatrifer, !°° F725e 

Aiïnfi il faut dans le premier temps em- 
ployer des digceftifs, les fuppuratifs, & les 
différens médicamens propres à la nature 
de chaque efpéce d’ulcere contenu par un 
vice intérieur. Dans le fecond, c’eft-à- 
dire ; quand l’alcere a bien fuppuré, on 
le mondifie avec l’onguent légerement con- 
fomptif, fi les chairs font molafles & ba- 
veufes ,; ou avec l'onguent mondicatif 
d’ache , celui des Apôtres, la déco@ion 
de feüilles de noyer, ou le vin miélé, 

&c. Dans le troifiéme temps , on facilite la 
régénération des chairs , en appliquant def- 
fus l’ulcere les médicamens capables d’en- 
tretenir le bon état des chairs; tels que le 
baume d’Arceus, ou le digeftif fimple, l’un 
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ou lPautre très-legérement étendu fur Îles 
plumaceaux , ou même quelques-uns des 
mondificatifs. 

Dans le quatrième temps , enfin on def- 
féche l’ulcere , ce qu’on ne doit faire qe 
quand les chairs ont rempli le vuide, & 
qu’elles font prefque au niveau de la peau. 
On fe fert pour cet effet d’emplâtre de 
cerufe ; d’ onguent pompholix ; celui de 
blanc rhafis : d’eau de chaud, ou d’eau 
phagedenique ; de charpie rapée, ou de 
charpie féche ; &c. Lorfque les chairs fur- 
paflent le niveau dela peau , ou font un 
peu molaffes & baveufes , comme cela 
arrive quelquefois, la cicatrice ne peut ou 
a beaucoup de peine à fe former ; on y 
applique legérement la pierre infernale ou 
l'eau mercurielle pour les reprimer & les 
raffermir. 


… 


Des maladies des parties dures. 


parue Les parties dures font fujettes comme * 
| des haies parties molles à des tumeurs ou gonfle- 


dures. mens , à des divifions & a des déplacemens, 


CHAPITRE PREMIER. 


Des Tiyrers des parties dures. 


ya trois efpéces de tumeurs des parties 
"A ame ml it ; l’Anchylofe, le Rakitis & l'E=. 


dures. xoftofe. | 
| $. x 
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$, I. L'Anchylofe eft l'union de deux os 
d'une articulation avec plus où moins de 
perte de mouvemént, 
On diftingue deux efpéces d’Anchylofe >L’anchylofes 
Ja vraie.& la faute. Li sat PATES 
La vraie Anchylofe ; eft la foudure exa@e 
des parties articulées ; d’où fuit le defaut 
de mouvement aux articulations ; elle eft 
par conféquent incurable. 
La faufle Anchylofe, eft une difficulté 
du mouvement des articulations, caufée 
par le gonflement des têtes des os, des li- 
gamens & dés capfules , & par l’épanche- 
ment dé la férofité ou de la finovie dans 
l’article. | 
On la guérit en procurant la réfolution 
de l'humeur qui caufe le gonflement, ou 
de celle qui eft épanchée, 


f. II. Le Rakitis eff une maladie par- 
ticuliere aux enfans ; dans laquelle les épi- 
phifes & les os fpongieux fe gonflent & 
forment des nœuds, pendant que le corps 
des os & de l’épine du dos s'imoiliflent & 
fe courbent. 


Le rakitise 


f. IT. L’Exoftofe cft le gonflement d’un L’erofofes 
Os toutentier, ou d’une partie d’un os. 
Le nodus qui eft une petite élévation 
formée fur la fuperficie de l'os; & le fpira 
ventofa quieft une exoftofe des 6s poreux 
abfcédée & accompagnée de vive douleur ; 
comme fi c’étoit une épine qu’on ait four- 
rée dans l’article, font proprement des 
exoftofes. 


Dd 
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De La folution de continuité des pars 


ties dures. 


See ES folutions de continuité de parties 


de conti- 


nniré, les fra@ures, & le fpina bifida. 


Lacarie,  f. I. La carie eft une érofion de la pro= 

pre fubffance de los. Elle provient ordinai- 
rement de çcaufes internes, comme de 
virus vénérien, fcorbutique, écrouelleux , 
cancereux, &c. & quelquefois de caufes 
externes, comme des coups , des chütes ; 
&C. | 


dures font la carie ; les plaies des os: 


La plaie, $. II. On appelle plaie des parties dures. 


une folution , qui leur eft faite par un inf- 


trument tranchant, 


Ranargue. Ces efpèces de maladies des os, &. 
celles dont nous avons parlé dans le Cha- . 


pitre précédent, demandent un détail fi 
grand & fi circonftancié, que les bornes 


de cet abregé ne permettent pas de trat-. 
ter cette matiere avec plus d’étendue. Je 
me contenterai de parler en général des. 


fractures & des luxations, 


Différence. G. II. Les fra&ures font des folutions | 
de continuité faites par quelque corps ex= » 


térieur & contondant, 


Ontire les différences des fraétures de 


plufieurs chofés ; de l'os qui a été fraêtur 


_ 


e 
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té, & de la figure de ja frature , de lé. 
loïgnement des piéces offeufes > des mala- | 
dies ou accidens qui les accompagnent, & 
de la caufe qui a fait la fraêure. BE 7” 
1. Les fra@ures font différentes fui- Par rap. 
ant la différence des os fraéturés. Celles port aux 08 
47 exemple des os de la tête font diffé. 
entes de celles des os de Ja jambe, 
- Elles différent Prefque toutes , PE Au druss 
apport à leur figure , Cépendant on peut 
es divifer en général, en obliques, en 
ranfverfales, & en celles où les os font 
rifés en plufieurs piéces. Les meilleurs Au- 
eUrS Croyent qu’il ne fe Pêut point faire 
es fradures en lons. | 
3: Quant à l'éloignement des piéces A lélois 
fleufes brifées, il ef Guelquefois confi. gnement, 
érable , & quelquefois 1 ne left pas. Le 
placement des os Peut fe faire de diffé 
Ate$ manieres, Quand les bonts montent 
Suns fur les autres, on dit que le dé. 
açement eft fuivant la longueur ; quand 

font écartés fans ceffer de fe toucher 
r quelques points de furfaces caflées, on 
tque le déplacement et fuivant Pépaife 

£. 
4. On divife les fraQures Par repport Aus accie | 
leurs accidens, en fimples ; en COMPO- dens, 


Les fimples font celles où il n'yaä qu'un F;,ures 
l'os de café, | finpies, 
-<$ Compofées font celles où deux ou C 
is os de Ja même partie fe trouvent caf 
en même temps, | 

es compliquées font celles qui font ac- Cormplis 
ipagnées de maladie, d’accidens , ou GUEES 

4 caufe qui a fait la fraduee. 

2n difingue encors les fraîures en Complettess 


dij 


cmpoléese 
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complettes & en incomplettes. Les com 
plettes font celles où l’os eff entiérementi 
café. Les incomplettes font celles où il ÿ® 
a quelque portion offeufe encore dans font 
entiers mais cette efpéce de fradure ne fe 
rencontre ordinairement qu'aux OS plats. 
tels que ceux du crâne, des hanches, ddl 
l'épaule. Sielle fe trouve quelquefois aux 
autres os, ce n’eft que dans les enfann 
très-jeunes, ou attaqués du rakitis. 

Canfes. : 4. Les caufes des fratures font toutes 

Externes .eytérieures. Ce font les coups les chüûter 

fur quelques corps durs ; les efforts vio9 
lens, les armes à feu , enfin tous les inftruu 
mens contondans. 

fe Jly a cependant certaines maladies qu 
riles,  Tendent les os plus fragiles, & qui peus 
er vent par conféquent concourir avec le 

caufes externes des fradures. Telles for: 
ja vérole, le fcorbut, les écrouelles, | 
vice cancereux ; le rakitis, la carie ; la da 
fette de la moëlle, &c. 

“ On divife les fignes des fraftures en di: 
cts des noftics & en prognoftics, 
fraiures,  Ÿ Les diagnofties fe fubdivifent en fenfuer 

gu en fenfbles & en rationnel. 
La douleur & l’impuiflance de remuer : 
membre , la mauvaife figure de la parties 
les inégalités que font Îles piéces d'os dû 
placées & le bruit qu'on entend lorfqu’et 
rene la partie fraéturée ; font les fionn 
fenfibles de la fraûture. ; 

Se NS PE douleur & l’impuiffance de remul 
DSP e ACT nbre font des fignes fort équivoqua 
RE en es fignes fort équivoqui 

re. Car une contufion un peu plus forte exek 

une douleur vive ; & la crainte d’augmer 
er cette deuleur empêche le malade 


L 4 


gemuer Ja partie bleifée. D'ailleurs , 
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luxations font fuivies de douleur & d’imz 
_puiffance de remuer la partie. 
= Les autres fignes fenfibles s’apperçoivent ; 
par la vué, par l’ouie & par le toucher. 

La mauvaife figure d’une partie qui vient 
d’un déplacement confidérable, fuivant la 
longueur ou fuivant l’épaifleur de l'os, 
fait connoître une fracture. El faut remar- 
quer ici que dans l’examen d’une partie on 
fe peut tromper en attribuant à un déplace 


À 
Par la vies 


Remarques 


ment la mauvaife figure d’un membre, qui 


peut n'être occafionné par aucun accident ; 
mais venir de naïflance. 

Quand la mauvaife figure d’une partie ne 
fuffit pas pour faire connoître une fraêture , 
on pafle le pouce fur l’os dans l'endroit 
où il eft le moinsrecouvert des parties , afin 
qu’en cas de fraëture , on fente mieux les 
inégalités des piéces: d'os déplacées. 

Le bruit que les piéces d'os fraéturées 
‘font lorfqu’on les remue s'appelle crépita- 
tion. Il eft prefque femblable à celüi que 
font les tumeurs emphifemateufes lorfqu'on 
les touche. C’eft pourquoi il faut prendre 
garde de les confondre l’un avec l’autre, 

Pour occafionner la crépitation des os, 
on tient, ou on fait tenir la partie fupérieure 
du membre caffé , tandis qu’on remue lé- 
gérement la partie inférieure. Ce mouve- 
ment, qu’on doit faire le plus doucement 
qu’il eft poffible, fait frotter les extrémités 
des os cafés les uns contre les autres, & 
par conféquent occafionne la crépitation. Il 
arrive quelquefoïs qu’on ne l’entend points 
prais alors la main fupplée à l'oreille , car ce 
mouvement produit dans la main une fen- 
fation qu’il ne produiroit pas, s’il n’y avoit 
point de frature, 
Ddij 
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Prognofiics, Le prognoftic des fradures fe tire dd 
leurs différences. 

Les fraétures obliques qu’on appelle aufi 
en ongles ou en futes, & celles no les on 
font brifés en plufieurs piéces, font diff 
ciles à contenir ; fuivis ordinairement d’acx 
cidents ; & par conféquent plus fâcheufes 
que celles qui font eh travers, 

Les fra@ures fimples font plus faciles 
à contenir que les compofées. Les unes & 
les autres font moins fâcheufes que les coma 
pliquées. Les fratures des articulations fonn 
beaucoup plus dangereufes que celles dui 
corps des os. 

Celles qui font feulement faites par unu 
caufe externe font moins fâcheufes que cell 
les qui font encore occafionnées par un vici 

D ciOterne sh 
r Accidens Les fratures ne font pas en elles-mêrme: 

es fraltu- d : à 

a, angereufes ni mortelles: elles ne le devien« 
nent que par Îles accidens qui les accoma 
pagnent & qui les fuivent. 

La douleur , l’impuiffance de mouvoir à: 
partie, le prurit, l’inflammation , la fiévres 
la gangréne, l’hémorrhagie, la convuifion 

Ja paralifie , l’atrophie ; l’anchylofe, la dif 
formité du cal , la courbure, l'allongement. 
ou le racourciflement de la partie fratus: 

Ce gqnirée» font les principaux accidens qui furs 
procure la Viennent aux fratures. È 
cure des La nature & l’art concourent enfemblel 
frallures. 3 a guérifon des fraûures. 

La nature, La nature fournie des fucs nourriciers:, 
qui fortant des extrémités des vailleaux dut 
périofte rompus s’épanchent , s’épaififlent:: 
peu à peu; acquiérent infenfiblement lai 
dureté & la confiftence de l'os , & formeniti 
une efpéce de ciment qui rejoint les parties! 
divifées. C’eft ce ciment qu’on appelle cal 
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L'art procure la guérifon‘des fra@ures 
en rapprochant les os rompus, en les main- 
tenant rapprochés, & en prévenant ou 
corrigeant les accidens, 

_ Pour remettre en place les os fraëturés, 
il faut faire l’extenfion & la contre exten- 
fion , & la conformation. 

L'extenfion eft un mouvement que l’on Ce quil 
fait pour tirer la partie malade à foi. La faut fre 
contre extenfion eft un effort qu’on fait Hg 12 
pour retenir fixe le côté de la partie oppo- fyfures. 
fé à celui que l’on tire. A Ce 

Pour faire ces deux opérations on place el 
d’abord le malade dans la fituation & dans fe, €5 /4 
le lieu où il doït refler pendant toute la contre ex- 
cure. Les forces qu’on employe doivent #ezfiou. 
être autant qu’il eft poffible appliquées aux 
deux bouts de l'os café ; & non aux par- 
ties voifines. Elles doivent être propor- 
tionnées à l'éloignement & au déplace 
ment des parties divifées, & à la force 
des mufcles de la partie. On doit encore 
Jes employer également des deux côtés, 

& par dégrés. 

Ces deux opérations fe font avec les 
mains, des lacs, quelquefois avec des inf- 
trumens & des machines. ; 

Après avoir fait fufhfamment l’extenfion Ce ge c’eft 
& la contre extenfion, on approche les g#e la con- 
bouts des os rompus en embraffant le mem- f07/#ation. 
bre avec les mains. S'il y a des efquilles, 
on les pouffe doucement dans leur place 
avec les doigts. C’eft ce qu’en appelle con- 
formation. | 

On reconnoît que lon a placé les os . Ce cui 
dans leur fituation, quand la douleur cefle 4  coz- 
ou diminué, quand le membre a fa lon- a Per 
gueur & fa retitude naturelle ; & lorf puces. 

Ddiy 
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qu’en paflant le doiot fur le lieu de la fracz 
ture on ne fent point d’inégalité. 
| Comment On maintient les os en place par le 
r# moyen de l'appareil & de la fituation. 
tient les 05 AA Né P 
en place. L’apareil confifte en compreffes, bandes ; 
atteles , cartons, boetes, lacs, fanons, 
Ce qu’il écharpes, pelotes & médicamens. 
faut faire Avant de l’appliquer , il faut faire rafer 
nn Poe poil ; & mettre la partie & les mufcles 
pareil, — dans leur fituation naturelle, 
En l’appliquant, il faut obferver de met- 
En Pap-tre la premiere compreffe fimiple; d’appli- 
bhiquants quer la premiere bande, autant qu’il eft 
poflible fur le lieu de la fra@ure , de lui 
faire faire trois tours , la faire finir en haut 
par des circonvolutions, d'appliquer la {e- 
conde au mème endroit en continuant par 
des circonvolutions vers le bas, & re- 
montant enfuite vers le haut, & égalifer 
les parties avec des compreffes, de ma- 
niere que la troifiéme bande, & les car- 
7. tons puiffent faire une compreffion égale. 
nr Après l’application de l'appareil > il faut 
l'appareil Mtuer le corps & la partie malade fuivant 
eff bien fair. Ya différence des parties fra@turées. La par 
ue doit être élevée pour la facilité du re- 
tour des liqueurs, & placée mollement & 
fürement lue 
L'appareil eft bien fait, c’eft-à.-dire , 
qu’il n’eft nitrop ni trop peu ferré. lorf- 
qu'on trouve aux parties voifines du meme 
bre fradturé ; près du bandage une tumeur 
rouge ; mais molle ; & d’un dégré de cha- 
leur modérée. L'appareil eft trop peu ferré 
Jorfque la tumeur eft dure, noire , froide & 
douloureufe. Dans l’un & l’autre cas, il. 
faut lever l'appareil pour le ferrer, ou pour 
le lâcher. | 
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Quant aucun accident n'oblige pas à le- 
ver le premier appareil, on n’y touche 
“qu’au bout de huit jours ou moins. c se 

Pour prévenir Jes accidens, on prefcrit Ke Fr, 
dans les premiers jours un TÉDINE FOR ps écidanse 
exaët, fur tout fi la fraure eft confidéra- 
ble, l’on faigne le malade plus ou moins 
fréquemment, felon la plénitude de fes 
Vaifleaux. On fe relâche fur l’exaditude du 
régime lorfque les premiers jours font paf 

_fés, & qu'il n'eft point furvenu d’acci- 
dens. 
On corrige les accidens fuivant leurs ef Er on les 
péces. La douleur que le malade fent or- ‘°77/ge 
dinairement à l’endroit de la fra@ure. On La dou 
la foulage en relächant les lacs , les fanons, leur. 
ou lécharpe, & en faifant quelque fomen- 
tation. Si elle continue, on leve Pappa- 
reil, oneft même obligé de faigner quel- 
quefois le malade, & de lui faire pren- 
dre quelques narcotiques. | 
On prévient le prurit en ne fe fervant Le prunes 
point de remédes on@ueux. On le guérit 
avec l'efprit de vin & l’eau tiéde , ou d’au- 
tres fomentations aqueufes & fpiritueu- 
» fes. 
On guérit la fiévre & l’inflammation at La fiévre. 
les faignées, le réoime , & les autres re- (5e. 
_ médes convenables. 
* Sil'on craïnt la gangorene ,; on fe fert La gan- 
\du bandige à 18 chefs, & on applique #72 
les fpiritueux. Si elle paroît, on fait des 
fcarifications ; des incifions & des taillades 
fuivant la néceflité , & fi elle ne céde 
point à ces moyens on emporte la partie. a 

Sil y a hémorrhagie on découvre le vaif. L’hémor- 
feau pour le comprimer, ou pour le lier , ”?485e. 
on peut y appliquer les fliptiques. 
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La con La convulfion eft caufée par l’irritatioi 
wulfion.  quefont les efquilles fur les parties ten. 
dineufes. La réduétion des parties fait ceffent 
peu à peu cet accident. Quelquefois ce 
pendant il continue, en ce cas on employet 
les faignées, les fucs des plantes amérer: 
avec le fel de nitre, la poudre de Guttete: 
le {el fédatif, &c. 
La para On guérit la paralifie du membre & forr 
lifies atrophie,; ou maïgreur par les fritions del 
Jinges chauds, & par des fomentations fpii 
ritueufes ou réfolutives, comme le mar« 
de vin, les eaux de Bourbon , de Bour- 
bonne & leurs boués. 

On prévient l’ankilofe en remuant lé 
membre. Elle eft incurable ; lorfque le fua 
nourricier s’eft épaifli dans la cavité de l’ar« 

__. ticulation. 
La diffot-  Lorfque les accidens font paffés, onferre 
snité du cal, Jayantage le bandage pour prévenir la diff 
formité du cal. us 

Pour que le cal fe forme bien & acquiert! 
le dégré de folidité convenable , il faut unt 
temps plus ou moins long fuivant l’efpéce 
d’os fraéturé & fuivant les accidens qui font! 
furvenus ; fuivant l’âge ; le tempéramment 
du malade, & principalement fuivant Id: 
bonne ou mauvaife difpofition de la lim 
phe ; fon épaifleur, & fa fluidité. Le viruu 
vénérien ; fcorbutique, cancéreux, &ct 
dont la limphe peut être empreinte ; font en«i 
core des obftacles à la formation du cal. Ont 
ne peut par conféquent déterminer précifés 
ment quand il faut Ôter tout-à-fait l’appaa 
reil. | 


$. IV. Les enfans viennent quelquefoii 
au monde avec une tumeur plus ou moini 
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grofle placée aux lombes, & qui contient 
de la férofité. Si on l’ouvre ; on trouve les 
épiphifes du corps d’une ou de deux ver- 
tèbres inférieures des lombes divifées ; 
féparées, & quelquefois en partie dé 
truites, Ce quia fait nommer cette ma- 
ladie /pina bifida, dont la caufe n’eft pas 
€hcore connue. 

Les uns la recardent comme une hidro- 
pifie du canal de l'épine. D’autres comme 
üne carie de ces vertèbres. 

. I y en a aufli qui lattribuent à l'effet 
de l'imagination de la mere fur l’enfant , 
&C. 

_ Ce qui eft certain, c’eft que fi on ouvre 
la tumeur , l’enfant ne furvit pas long-temps 
après l’ouverture. Ainfi on doit fe con 
tenter d'appliquer fur la tumeur des af 
tringens feuls pour prolonger les jours à - 
l'enfant. 


CHAPITRE LI 


Des Maladies des Parties dures cau- 
fées par leur déplacement. 


ES maladies que le déplacement des 
parties dures produit font, le diaftafis , 
les entorfes , le cliquetis & les luxations. 


f. Le diaftafis eft l’écartement de deux 
os d’une partie ; c’eft par conféquent une 
efpèce de luxation ou de déplacement. 
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$. II. L’entorfe eft un défordre dans 
Particulation fans déplacement fenfible des 
os articulés. | 

$f. LE. Le cliquetis ou la crépitation des 
os, eft un bruit que les os font en fe frottant 
dans certains mouvemens ,; & dont la caufe 
ft la difette de la finovie. | 

$. IV. Laluxation eft le déplacement d’un 
ou plufieurs os. 

On doit pour bien traiter les luxations 3 
connoître parfaitement les articulations ; 
leurs ligamens ; leurs cartilages ; leurs 
capfules , leurs glandes finoviales, la force 
& la quantité des mufcles qui fervent à 
leur mouvement . le paflage des prin- 
cipaux vaifleaux auprés d’elles, & même 
la graifle qui fe trouve aux environs. 

Différences On tire les différences des luxations de 
des luxa- ]eur ancienneté , des différentes efpéces d’ar- 
Fons ticulations ou elles arrivent, des lieux que 

‘les os occupent après le déplacement, des 
maladies & des äccidens qui accompagnent 
les luxations ; & des caufes qui peuvent dé- 
placer les os. d 

Par rap- 1. L'ancienneté d’une luxation la rend 
Port 4 lan Grdinairement très- difficile à réduire, & 
cienneté. D x 

fouvent même incurable. Il y a par confé- 
quent une grande différence entre les an- 
ciennes luxations & les nouvelles. 

2. Il y a deux principales efpèces d’arti- 
culations ; les unes par genoux , les autres 
par charnieres. Il eft aifé de concevoir que 
le dérangement d’une de ces efpéces doit 
être différent de celui de l’autre ; tous les 
os ne s’uniffent pas enfemble par ces deux 
efpèces d’articulations ; il y en a qui fe 
joignent par des futures , d’autres par des. 
cartilages & par gomphofes, Les déplace- 


Aux efpe- 
ces d'articu= 
dations. 


$ 
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gens de ces os doivent par conféquent dif- 
férer les uns des autres. 

3. Par rapport aux lieux que les os oc- Aux lieux 
cupent après leur déplacement, on diftin- 7° les os 

OCCHPPENIT 

gue les luxations en complettes & en in- 
complettes. La luxation complette eft celle 
où l’os eft écarté totalement de l’endroit de 
l'articulation. L’incomplette eft celle où 
la tète de l’os eft reftée fur le bord de l’arti- 
culation ; ou s’eft logé dans une cavité 
voifine ; ce qui ne peut arriver qu’aux arti- 
culations par charnieres, telle eft la luxa= 
tion du condile externe du femur, Jorf- 
. qu'il eft gliffé dans la cavité interne du 
tibia. | 

On divife encore les luxations en internes Aux male 
& en externes ; en fupérieures & en infé- diese 
rieures, La luxation interne eft celle où 
l'os déplacé fe trouve en dedans ; l’exter- 
neeft celle où l’os fe trouve en dehors; la 
fupérieure eft celle où l'os eft monté en 
haut, & l’inférieure eft celle où il eft def- 
cendu en bas. 

4: Par rapport aux maladies ou accidens 
qui les accompagnent, on les diftingue en 
fimples ; en compofées & en compliquées, 

La luxation fimple eft le déplacement Luxartion 
d’un feul os fans aucune autre maladie, nifmple. 
aucun accident confidérable. 

La luxation compotfée eft le déplacement Compofee, 
de plufieurs os 

CAGE TRR compliquée eff celle qui eft Compli= 
accompagnée d’inflammation ,  d’apofté-g#ée. 
me , de gangréne , de plaies ; d’ulceres , de 
fraéture, de douleur infupportable, de ra 
Vre , d'infomnie , de convulfion & de pa- 

ralifie. 

5. On divife les caufes des luxations enPar rappore 

Énternes & externes, | aus cauJege 


Caunes 


FÉCTNESe 


Externes. 


Signes. 


Signes 
COMINMIS 
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La convulfion des mufcles, la foibleffe 
des ligamens , la paralifie aidée de la pefan- 
teur du corps ou de celle du membre feule- 
ment ; les férofités qui abreuvent & rela. 
chent les ligamens , la finovie qui chaffe la 
tête de l'os de fa cavité , le gonflement de 
l'os même, comme il arrive dans le Rakitis 
& à ceux qui habitent les lieux marécageux, 
ou quitravaillent fur le plomb , le mercu- 
re ; &c. font lescaufes internes des luxations. 

Les efforts & les extenfions violentes, 
les coups , les chdtes, &c. font les caufes 
externes de ces déplacemens. | 

Les fignes diagnoftics des luxations fe 
divifent en communs & en propres. 

Les communs fe rencontrent dans toutes 
les luxations ; les propres en font diftinguer 
chaque efpèce, 

Une cavité à l'endroit où l'os dévroit 
être placé, une éminence à l'endroit qw’il 
occupe ; la diminution ou l’augmentation 


de la longueur du membre, la fituation 


extraordinaire de la partie, fon impuif- 


fance & la douleur, font les fignes com 
muns à toutes les efpéces de luxations. Il 
faut remarquer, comme nous l'avons déjà 
fait au fujer des fraêtures ; que la douleur 


_& l’impuiffance font des fignes forts équi- 


Propres. 


Signes de 
la laxation 
ficomplerte. 


voques. 

Les fignes propres font diflinguer en Dé 
néral les luxations completies d'avec Îles 
incomplettes ; les caufes internes des luxa= 
tions d'avec les externes , & défignent le 
lieu que l'os occupe. 1. Une éminence 
contre nature dans le lieu de l’articuletion , 
la figure & la longueur ‘du membre peu 
changées , de vives douleurs, l’augmenta+ 
Hon de la longueur de la partie font leg 
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fignes de la luxation incomplette , aufquels 
il faut ajoûter qu'il n’eft pas plus difficile 
de mouvoir la partie d’un côté que de 
Pautre, 

2. Les vives douleurs que reflent le De Jxa- 
malade lorfqu’on fléchi le membre , le chan- #/0# com= 
gement de la partie , une cavité dans un ?/stte 
endroit, une éminence dans un autre font 
les fignes de la luxation complete, | 

3. Les fignes des luxations qui vien- Signes de 
nent de caufes internes ; font différens , /#xarion de 
fuivant les efpèces de caufes qui le peu- ‘4#/e inter: 
Vent occafionner, | Fu 

Un vuide qu’on fent autour de l’articu- Curfée par 
lation entre la tête de los & la cavité, la /#paralifies 
facilité avec laquelle l’os fe réduit, & la 
difficulté que l’on trouve à le contenir ré- 
duit ; l'augmentation de la partie en lon- 
gueur ; fa maigreur & le peu de douleur 
font les fignes des luxations occafionnées 
par la paralifie de la partie. 

La douleur , le gonflement de l'article, Par leres 


le racourciflement du membre , la mau- /#emens 
vaife conformation qu’il fouffre par la con- Fes | Han 
| DT MENSe, 


traétion des mufcles, comme dans les autres 
Juxations ; font les fiones de luxations cau- 
fées par le relâchement des ligamens, 

Il faut remarquer que dans cette efpéce 
de luxation ; la partie n’eft point amaigrie, 
comme dans celle qui eft produite par la 
paralifie, & que la difficulté de ja réduire 
eft aufli grande que celle qu’on trouve à 
réduire celles qui viennent de caufes ex 
ternes. ne | 

La grande difficulté qu'on trouveà ré. Par 
duire une luxation, la douleur qui l’accom- convulfions 
pagne dès fon commencement font les fi. | 
anes des luxations caufées par la convulfon, 
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Par la-  Lebruit qu’on fait en voulant réduire: 
bondance de ÿn os luxé, la réfiflance qu’on trouve en! 
da Juovie. Loulant le réduire, & l’impolhbilité de: 
faire cette rédu@tion , quoiqu'il foit aifé dé: 
porter la tête de l’os jufqu’aux rebords de: 
Ja cavité , & même par-delà , fonc les fignes : 
des luxations caufées par l'abondance & par: 
l’épaifliflement de la finovie. Le bruit que: 
l’on fait en voulant remettre l'os dans fai 
cavité , -eft femblabie à celui qu’on faiteni 
pétriffant de la terre grafe. à 
Par leçon. L'augmentation du volume de l’articula=: 
Lement des tion ; & le peu de changement dans la po-: 
extremités fition du membre , font les fignes des luxa-. 
des os. tions caufées par le sonflement de l’extrèémi-- 

té des os. 

Signes qui 4. Pour connoître le lieu qu’occupe lai 
défignent le tète d’un os luxé, il fuffit de faire réfle-. 
ee. l4 xion que l’extrémité d’un os luxé eft rou-- 
ne 95 jours tourné au côté oppofé à celui où fe: 
| *. trouve la tête de fon autre extrèmité quii 
eft déplacée. Ainfi lorfque l'extrémité de: 
l'os fe trouve en dehors, la luxation eftl 
en dedans ; lorfqu’elle fe trouve en dedans, , 
la luxation eft en dehors ; quand le membre: 
eft plus court ; la luxation eft fupérieure,; 
& quand ileft plus long, la luxation efki 
inférieure, 

Le prognoffic des luxations fe tire de leurs 
differences. SE 

Les vieilles luxations (ont plus difficiles à 
réduire que celles qui font récentes. 

Les luxations des os articulés par genonxk 
font moins dangereufes que celles des osi 
articulés par charnieres. = 

Les luxations incomplettes font moinsi 
fâcheufes que les complettes. 2 

Les luxations fimples ( toutes chofes: 

égaless 


We 


 Pronoflic. 


| Principes de Chirurgie. 329 
égales d’ailleurs } font moins dangereufes 
que les compolées ; les unes & les autres 
font moins fâcheufes que les compliquées. 
Les luxations qui viennent des caufes 
internes font toujours très- ficheufes ; & 
fouvent même incurables à caufe de la dif- 
ficulté ou de l’impoffibilité d'en détruire les 
caufes. Celles qui font produites par l’a- 
mas de la finovie fe ouériflent plus difñici- 
lement que celles qui font caufés par le re 


lichement des ligamens. 

La cure des luxations fe réduit à mettre , À gstoi fe 
l'os luxé en place, à le maintenir dans faréduirlacæ- 
fituation naturelle, & à prévenir ou cor- Re C 
riger les accidens. L PEUR 

Pour remettre l’os luxé en fa place, il Remettre 
faut faire ce qu’on appelle extenfion, con- R CRE 
tre-extenfion ; & conduite de l’os dans fa P/#%* 
cavité, 


On peut faire l’extenfion ou la contre- Les moyens 
p 
pour faire 


extenfion feule ou avec le fecours des aides ; De 
avec les mains feules ou avec des lacs & des ç6 74 contre 
machines. ‘extenfion. 
En faifant ces deux opérations, il faut Ce on! 
que le corps foit retenu par des forces éga- Te 
les à celles avec lefquelles le membre eft mr en fai 
tiré à l’oppofée; que les forces qui font l’ex- faut ces o= 
tenfion foient appliquées fur la partie mê- Pérationss 
me qui eft luxée autant qu'il eft poffible ; 
que les unes & les autres forces foient pro- 
portionnées à l'éloignement de la tête de 
los & à la force des mufcles ; que la partie 
foit tellement fituée que les mufcles fe trou- 
vent également tendus, & que l’extenfion: 
fe faffe peu-3-peu & par desrez, ie ia 
Quand l’effort de l’extention fait affaïfer a 
& allonger les mufcles, c’eft une marque 7, pa As 
que los fe déplace , qu'il prend le chemin / couté. 
E e 


Déns'atiel 
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de la cavité d’ou il eft forti , & qu’on n” 
pas befoin de plus grands efforts. Il fauu 
dès-lors conduire l'os dans fa boëte ou ca 
vité avecles mains ,en diminuant peu- à- pe: 
le degré d’extenfion. C’eft ce qu'on 1PPAE 
conduire l’os dans fa cavité. 

Signes que Un bruit qui fe fait entendre pour l’ort 
Pos eff bien dinaire lorfque l’os entre dans fa cavité! 
réduits | facilité qu'on a de remuer la partie. 

& la ceffation ou la pra diminution di 
Ja douleur font des fignes que l'os eft bierr 
réduit. 

Lesmoyens On maintient l’os dans fa fituation nax: 
de tenir Pos turelle par l'application des ee ë& 
dans Ja pla- par la fituation. 
censtwrelle. L'application des bandages eft plus néi. 

ceffaire dans les luxations qui viennent di 
caufe interne » & particuliérement danu 
celles qui font caufées par le relâchemena 
des ligamens ou par la paralifie, que dans 
celles qui viennent de caufe externe. 

Ce gwon La fituation de la partie doit être telle 
doit faire a- que le membre ne foit ni trop lié , ni trop? 
LS Je étendu , & que les liqueurs puiffent circu- 
Fi ii librement. RÉ OREN 
prévenir or Après avoir fait la réduétion, il faut pen-- 
pour guérir fer à à prévenir les accidens ouales corriger; 
les nccidens. & à remédier aux maladies dont la luxationt 

peut être compliquée. 

"La co#t#- Les contufions , linflammation , la fées 
fon ; lin- ÿre Ja gangrene ; &c. fe guériflent par less 
flamation , ; RER | 
La fièvre la “emédes que nous avons indiqués dans Jai 
À 0 cure de ces maladies, : | 
511 Lorfque je Chquetis vient du défaut de laa 

finovie . il fe guérit par Papplicatios desf 
huiles pénétrantes, & par les fomentationss 
émollientes. Lorfqu’il vient de l'excès des 
setre liqueur , il fe guérit par les réfolutifss 


ee 


] 


à ces maladies, 
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Tpiritueux ; & par le mouvement de la 

partie. | Di 

. Lorfque la luxation eft: compliquée de La plaie. 
plaie , on fe fert du bandage à dix-huit 

chefs. | 
*  Lorfque la luxation ef compliquée def y fra@ure. 
fradture, & que la fraQure eft fi proche 

de l'articulation qu’on ne peut trouver en- 


tre les deux ‘une place. fuffifante pour faire 
’extenfion & la contre extenfion. Il faut 


réduire d’abord la fraêure, & laifer for- 
mer le cal avant de réduire la luxation. En 
attendant on applique ; pour entretenir la 
fluidité de la finovie des réfolutifs & des 
fondans. 

Quand la luxation vient da relâchement Le relache- 
des ligamens , on remédie à ce relâchement HUE e li- 
par des fomentations fpiritueutes & aro- 27777 
Matiques. 

Quand elle vient de tonvulfion ou de Lacorval. 
paralifie ; on fe fert de remédes convenables Ha nu 

Quand elle «ft caufée par le gonflement Le gonfle- 
des têtes des os ; fi ce gonflement vient ent des 1e- 
d’un virus vérolique les fritions mercuriel- ?€5 des 05 
les peuvent fuffire pour le guérir en cas 
qu’elle ne foit point complete ; fi le oon- 
flemert vient d’un levain fcrophuleux, on 
fe fert des remédes qui conviennent aux 


‘écrouelles , fi c’eft un rakitis , on fe fert des 


remédes propres à cette maladie; s’il vient 
d’un air marécageux , on employe les hy- 
dragogues ; les eaux minérales, & l’on fait 
Changer le malade d'air. 
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D E L A 
SAÏGCNESE 


ï de Saignée eft la plus commune de tou- 
tes les opérations de la Chirurgie. Les 
Etudians les moins inftruits la pratiquent 
tous les jours. Elle eft néanmoiïns très-dif- 
ficile en certaines circonftances ; & fi on la. 
fait mal , elle peut avoir des fuites très- fu- 
neftes. I} eft donc très-important à ceux 
qui fe deftinent à la Chirurgie , d’apprendre 
de bonne heure la maniere de pratiquer 
cette opération, & les moyens d'éviter & 
de corriger les accidens qui en peuvent être: 
| les fuites. 

Nous partagerons en trois Chapitres tout 
ce que nous avons à dire au fujet de la Sai 
gnée. Dans le premier nous parlerons de: 
l'opération même. Dans le fecond, nous. 
en expoferons les effets. Dans Île troifiéme 
nous ferons voir les accidens qui la fuivent: 
quelquefois, & nous donnexons les moyens: 
d’y remédier. 
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Peas 


CHAPITRE PREMIER. 


De l'Opération de la S'aignée, 


1 # E mot de Saignée eft équivoque. il fe Ce que fi- 
prend quelquefois pour une opération g#fe le mor 
& quelquefois pour l’écoulement du fang , de Saignéee 
qui eft la fuite de cette opération. Dans le 
premier fens. La Saïgnée eft une opération Définition, 
par laquelle on tire du fang d’un vaïffeau par 
Je moyen d’une ouverture qu’on y fait avec 
un inftrument tranchant. 
L'origine de la Saignée eft très-obfcure. Origine 
Elle eft plus ancienne qu'Hypocrate. Galien: 
rapporte qu'une Chèvre fort fujette à une 
inflammation de l'œil, ayant été bleffé par 
une branche d’arbre , qui lui fit répandre 
beaucoup de fang , fe trouva guérie par ce 
moyen. Si l’on en croit Pline , le Cheval Ma 
rin ; lorfqu’il fe trouve trop plein de fang , 
va fur le Fleuve du Nil fe frotter le ventre 
contre les pointes de rofeaux nouvellement 
coupés ; & lorfque fes vaifleaux font fuff- 
fämment défempiis , il va fe vautrer dans le 
Emon pour boucher les plaies qu’il s’eft faits 
Quoiqu'il en foit, il eft peu important 
de fçavoir à qui l’on doit l'invention d’une 
opération fi utile, & dont les effets font 
auf admirables que fon origine eft obfcure. mot 
- Pour là pratiquer , il faut connoitre, PT ” 
les vaiffleaux que l’on doit ouvrir ; 2.  oyn hrs 
inftrumens avec lefquels on doit les ouvrir ; ;jgner le 
3, de quelle maniere il faut les ouvrir; 4, Saignée, 


æ# 
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ce qu'on doit faire avant ; pendant x 
après l’opération. 


£. ï. 
Des vaiffeaux qu'on doit ouvrir, 


Combienil 1] y a deux fortes de vaiffeaux qu’on peutt 
7 aies ouvrir » les arteres & les veines. L’ouver=. 
Es. vaifeaus à ure de l’artere s'appelle Artériotomie. Cel=- 
gwonowvre.le de la veine , Phlébotomie. 
FORD L’Artériotomie fe pratique fortrarement s, 
fre feprati- & feulement à l’artere temporale ; parce: 
que Llarié- que ces vaifleaux s'ouvrent plus commodé.. 
iotomie ment que les autres arteres, & qu’on y! 
peut faire plus fürement la compreflion , ai 
caufe des os du crâne ; qui fourniffent un 
point d’appuy. 
Quelles Les veines qu’on peut ouvrir lont en très. 
Jont les vei- grand nombre. Les Modernes n’ouvrentt 
765 407 Lour lordinaire que celies du col, du bras: 
Peut ouvrir. 
& du pied. Mais comme il peut fe rencon=- 
trer des cas ou il paroîtroit utile d'ouvrir lesi 
autres, nous parlerons non-feulement des: 
veines que les Modernes ont coutume d’ou-- 
vrir , mais encore de celles fur lefquelles les: 
Anciens pratiquoient la faignée. Les An-- 
ciens comptaient à la tête cinq veines qu’on 
pouvoit ouvrir. 
Lafronta- La premiere eft la Frontale ou Preparate,, 
fe. Elle traverfe le milieu du front. C’eft une: 
branche de la veine angulaire. Elle rapporte: 
Je fang des parties voifines, & de la partie pof=. 
térieure de la tête dans les Angulaires. Hy-. 
pocrate recommande l’ouverture de) 'cétte: 
veine dans les douleurs de la partie pofté=. 
rieure de la tête. 


io HMP0= La deuxiéme eft la Temporale. Elle acom-- 
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pagne l’artere du même nom. Elle rapporte 
dans la veine Jugulaire externe , dont elle 
eft uné branche , le fang des parties pofté- 
rieures; latréales & antérieures de la tête, 
11 y a une veine Temporale de chaque côté, 
& ces deux veines ont communication en- 
femble , & avec la veine Frontale. Les An= 
ciens faïiloient l'ouverture de ces veines 
Temporales dans les douleurs vives & chro- 
niques de la tête. 

La troifiéme eft l'Angulaire. Elle eft fi- 


L'Angul as 


tuée dans le grand angle ou angle internefe. 


de l’œil. C’eft la continuation du tronc de la 
veine Jugulaire externe. Les Anciens l’ou- 
Vroient pour guérir les ophtalmies. 


La quatriéme eft la Nuzale. Elle fe trou-.La Natales 


ve entre les cartilages latéraux du nez. On 
en faifoit autrefois l’ouverture dans les ma- 
Jadies de la peau du vifage ; comme dans la 
couperofe. 
La derniere eft la Ranule ou Ranine. El. 
le ef fituée fous la langue , à côté du filet, 
C’eft une branche de la veine Jugulaire exe 
terne, Les Anciens l’ouvroient dans l’efquis 
nancie. | 

Toutes ces veines portent le fang dans les 
Jugulaïires. Ainfi en ouvrant la Jugulaire 
On produit le même effet qu’on produiroit 
en ouvrant une de ces autres veines , & 
on le produit plus facilement , & plus 
Ppromptement, parce que les Jugulaires font 
plus grofles, & par conféquent fourniffene 
per l'ouverture qu’on y fait une bien plus 
grande quantité de fang. C’eft pourquoi on 
a abandonné la pratique des Anciens, & 
Jon n'ouvre guere que les Jugulaires. 

Il ya deux veines Jugulaires externes , 
age dé chaque côté du col. Elles font recou- 


Les Jung 
daires Û 
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vertes du mufcle peaucier & des tégumens, 
Elle reçoivent le fang de toutes les parties 
extérieures de la face & de la tête, & com 
muniquent avec les Jugulaires internes. ” 


Les veines Il y a au pli du bras quatre veines qu’on 


du bras. 


a coutume d'ouvrir, fçavoir la Céphalique, 
la Médiane , la Bafilique & \a Cubitale 

La Céphalique eft fituée à la partie fupé- 
rieure & externe du pli du coude. 

La Médiane fe trouve un peu plus bas: 
Elle n’eft autre chofe qu’une branche de 
communication de la Céphalique avec la 
Bafilique. Elle eft ordinairement placée fur 
le tendon du mufcle Biceps. 

La Bafilique eft plus près de la partie in= 
terne du bras, & plus bas que la Médiane. 
: C’eft fous cette veine que fe rencontre or- 
dinairement l’artere. 

Enfin la Cubitale eft fituée vers le con- 
dile interne du bras. 1 

Ces quatre veines s'étendent a l’avant- 
bras , au poignet , & jufques fur le dos de 
la main, On peut les ouvrir dans quelqu'un 
de ces endroits ; lorfqu’on ne peut le faire: 
au pli du bras. | 


Les veines 1l y a au pied deux veines qu'on peut ou- 


du pied. 


vrir. La Saphene interne & la Saphene ex= 
terne. La premiere , eft cette veine aflez 
confidérable qui fe trouve couchée fur la 
malléole interne, & qui eft formée par les’ 
rameaux qui font fur le pied, On ouvre ces 
rameaux lorfqu’on ne peut pasouvrir la fap- 
hene fur la malléole. La faphene externe 
que quelques-uns nomment fciatique ; eft 
placée vers le condile externe. 


ñ IE : 
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ANG AGE | 


Des inflrumens dont on Je fert pour 
- Jaigner. | 
L’inftrument dont on fe fert ordinaire= 
ment pour faigner eft la Lancette. 
Plafieurs préférent cependant le Biflouri 
pour  lartériotomie. 
La Lancette eft un inftrument de Chirur-La Lancerrs 
gietrès pointu ; & tranchant fur les côtés. 
La reflemblance qu’elle a avec une lance ; 
l'a fait appeller Lancerte. 
Les Lancettes ont deux parties, la lame 
& la chaffe, La chaffe ou le manche eft com. 
poié de deux petites lames d’écailles aflez 
minces , qui fervent à conferver la lame, On 
difingue trois parties dans la jame; la 
pointe, le milieu & le talon. 

‘y a trois efpéces de lancettes. La Pré ; , 
LES ET : | Les efpés 
micre eft appellée à grains d orge. La la- 
me de celle-ci ne commence à perdre faar: "" 

geur que vers la pointe, Les commençans 
doivent fe fervir de cette Lancette, parce 
qu’en la plongeant on fait avec elle une 
grande ouverture, fans qu’on foit obligé de 
faire beaucoup d’élévation. Elles font bon 
nes principalement pour les vaifleaux gros 
& fuperficiels, | | 
La feconde eft à grains d'avoine. La 
pointe de celle-ci ef plus allongée. 
. La troifiéme efpéce s’appelle Lancette à 
_ piramide ; ou à langue de ferpent. Elle a une 
pointe fort allongée, très-fine & très-aigue, 
qui repréfente une piramide. | 
I ya une autre efpéce de petite Lancette 
qu'on appelle Lancette à ps f8Es FIV SAR 
; F 


338 Principes de Chirurgie. 
beaucoup de perfonnes préférent aux trois 


autres: 
$. LIL. 


De la maniere d'ouvrir les Vaiffleaux. 


Comment On ouvre les artéres à peu près de Ia 
ezouvreles mème maniere qu’on ouvre les veines. On 
AYITESe marque avec l’ongle l'endroit où on fent 
la pulfation ; on tena la peau avec le doigt 
indice & le pouce de la main gauche, & 
l’on ouvre l’artere dans l’endroit marqué. 

Et les vei- Pour les veines, on les ouvre de trois fa 

PES e cons ; en long, en travers, & oblique- 
ment. Les grofles veines s’ouvrent en long ; 
les petites & profondes en travers, & les 
médiocres obliquement. 

On diftingue deux temps dans l'ouverture 
des veines ; celui de la ponétion, & celui 
de l'élévation. Le premier, eft celui qu’il 
faut pour faire le chemin de dehors en de= 
dans le vaifleau. Le fecond eft le temps qu'il 
faut employer pour faire le chemin de de- 
dans en dehors en retirant la Lancette. Pen 
dant le premier temps on fait la ponétion: 
avec la pointe & les deux tranchans ; ge: 
-pendant le fecond , on agrandit l’ouverture: 
du vaifleau & des tégumens avec le trans: 
chant fupérieur de la Lancette, 


iv. 
Ce qu'on doit faire avant , pendant 6* 


| après la faignée. 


Avanlo- Avant que de faire cette opération ; if 
pération. faut avoir une bougie où une chandelles 
allumée en cas qu’on ne puiffe pas profiter 
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de la lumiére naturelle, & charger une 
perfonne de ia tenir. Il faut avoir auffi un 
vaifleau pour recevoir le fang, une com- 
prefle & une bande, - 

La compreffe doit être faite d’un linge fin, 
plié en quarré, & en plufieurs doubles. 

La bande doit être d’une toile fine & un 
peu ufée , de la longueur d'environ une aulne 
& demie, & de la largeur d’un pouce. Elle 
ne doit avoir ni ourlets ; ni lifiéres ; ainfi un 
ruban de fil ne convient pas. Car il y a des 
deux côtés une lifiére qui comprimeroit 
plus fortement que fon milieu. La bande 
doit être déroulée lorfqu’on va faire une fai 
gnée du bras, & roulée lorfqu’on en va 
faire une du pied ou de la jugulaire, 

Il faut pour la faïgnée du pied avoir un 
chaudron ou un fceau de fayence plein d’eau 
d'une chaleur fupportable , dans laquelle on 
met les pieds pour faire rarcfier le fang, & 
gonfler les vienes. On eft quelquefois obligé 
de s’en fervir lorfqu’on faigne au bras, & 
que les vaiffeaux ne fe manifeftent pas affez. 

Pendant l'opération , le malade doit-être Pendant 

lacé dans une fituation commode. S'il eft/’opératiotis 
- fujet à fe trouver mal, il doit être couché, 
On cherche l'endroit où eff l'artere & le ten- 
don ; on pofe la ligature à la diftance de trois 
ou quatre travers de doigts du lieu où l’on 
doit piquer; on fait furl’avant-bras quelques 
friéions avec les doigts indice & du milieu, 
Après avoir choifi le vaiffeau qu’on doit ou- 
vrir, on tire une Lancette, on l’ouvre, & 
on la imet à la bouche, de maniere que ia 
poiate foit tournée du côté du bras qu’on 
doit piquer ; on affujettit le vaifleau en met- 
tant le pouce deflus ; au deffous & à la dif. 
tance de trois ou quatre travers de doigts de 
G Fi 
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l'endroit où l’on doit ouvrir le vaiffeau. On 
prend enfuite la Lancette par fon talon avec 
le doiot indicateur & le pouce ; on fléchit 
ces deux doigts ; on pofe les extrémités des 
autres doigts fur le bras qu’on va piquer » 
pour s’aflurer la main , on porte la Lancette 
doucement, & plus ou moins à plomb juf- 
que dans le vaifleau; on agrandit l'ouverture 
en retirant la Lancette. Lefang rejaillit auf- 
fitôt. La perfonne chargée du vaifleau qui 
doit recevoir le fang ; préfente ; & on fait 
tourner le lancetier dans la maïn du bras pi- 
qué, pour faire pafler plus vite le fang des 
veines intérieures dans les extérieures , par 
le mouvement des mufcles. Pendant que le 
fang fort, on pofe la main deffous l’avant- 
bras pour le foutenir. Quand il ne fait point 
l’arcade, on lâche médiocrement la ligature ; 
on met l’ouverture des tépumens vis-à-vis 
celle de la veine, où l’on fait prendre difé- 
rente fituation à cette ouverture. 
Après Po- Quand onatiré la quantité fufifante de 
pération.  fang, on Ôte la ligature; on fait plier l’avante 
bras; on approche les deux lévres de la petite 
plaie, en tirant un peu les téoumens avec le 
doigt; on nétoye les endroits du bras que le 
fang a taché ; on met Ja compreffe fur l’ou- 
verture ; & on applique la bande. 
Outre ce que nous venons de dire, ily a 
encore plufieurs remarques particulieres à. 
faire fur ceite opération. 
Remargnes 1. Le vaïfleau qu’on doit ouvrir eft quel- 
particulie- quefois pofé directement fur le tendon du 
ses pour lamafclebiceps ; qui fait dans certains fujets 
Jaignée du ne faillie, Il faut alors faire mettre le bras 
gras. de la perfonne que l’on-faigne en pronations 
& ce tendon quia fon attache derriere la 
petite apophife du radius, fe çache, pour 
sinfi dire, & s'enfonce. ver | 


. indice ou le pouce d’une main fur la veine, &c 
on fait de l’autre main avec le doit du mi- 
lieu & lindice plufieurs fritions le long de 
Pavant-bras ; en commençant vers le poi- 
gnet. Par ce moyen on renvoye vers le pou 
ce ou le doigt indice la colonne du fang qui 
eft dans la veine, ce qui rend ce vaifleaa 
plus ou moins fenfible; & fait connoître s’il 
fournira une quantité fuffifante de fang , & 
s’il eftenfoncé bien avant. Le lieu où il left 
moins éft celui où il faut Pouvrir après. 

3. Il ne faut jamais piquer à moïns que 
le vaifféau ne foit fenfible au tact ; quand 
même quelques cicatrices l’indiquéroient ; 
car on ne pourroit piquer qu’au hazard, ce 
qui feroit imprudent. Il y à des vaifleaux qui 
he fe font pas fentir auffi tôt que la ligaturé 
eft faite , mais quelque temps après. 

4. S'il y à du danger d’ouviirles vaiffeaux 

eu pli du bras, à caufe de leuf petitefle ; 
jointe à la proximité de l’artére ou du ten- 
don, il faut lés ouvrir à l’avant-bras, au 
poignet ou mème à la main. 
. 5. Lorfque les vaiffeaux font fi enfoncés 
qu’on ne les fent pas dans le pli du bras , ni 
même à l’avant-bras, on fait mettre l'avant: 
bras dans l'eau chaude, qui en rarefiant le 
fang fait gonfler les veines. 

6. Quand le Chirufgien a choïfi le vaif- 
fau. il doit l’aflujettir , foit én mettant le 
Douce deffus , foit en embraffant avec la main 
ban. bris par derriere, de forte que la 
peau foit un peu tendué : cette derniere mé 
thode à quelque avantage fur l’autre, elle af- 
fujecti les vaifleaux avec plus de fermeté. On 
_ peut diré mêmé qu’elle éft néceffaire pour 
les vaiffeaux roulans. “EH 
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7. Il faut porter la Lancette plus où 
moins perpendiculairement fur la peau, à 
proportion que le vaiffeau eft plus ou moins 
enfoncé, Cette régle eft d’une grande im= 
portance. 

8. Sile vaifleau eft très-enfoncé , il faut 
porter la poïnte de la Lancette prefqu’à 
plomb. Car, fi on la portoit obliquement ; 
elle pourroit pafler par-deffus. Si le vaifleau 
eft fi enfoncé qu’on ne le puifle appercevoir 
que par leta@, il fauc ne point perdre de 
vüe l’endroit fous le lequelon lafentisony 
porte la pointe de la Lancette, on l’enfonce 
doucement jufqu’à ce qu’elle foit entrée dans 
Je vaifleau ; ce qu’une legere réfiftance pas 
reille à celle que l’on fent lorfque l’on perce 
du canepin , & quelques goûtes de fang font 
connoître. Alors on amplifie l'ouverture 
avec le tranchant de la Lancette en la re- 
tirant. 

9. Ce font ordinairement les perfonnes 
orafles qui ont les vaiffeaux très-enfoncés , 
& par conféquent il n’y a pas tant à craindre 
de piquer l'artère ; le tendon ôu l’aponeu- 
rofe en ouvrant les vaiffeaux enfoncés qui 
font prefque toujours entourés de beaucoup 
de graifle , qu’en ouvrant des vaiffeaux ap= 
parens, | 

10, Ces derniers font quelquefois collés 
fur le tendon , fur l’aponeurofe ou fur lar- 
tre; c’eft pourquoi il faut pour les ou- 
vrir porter la pointe de la Lancette prefque 
horifontalement. Lorfqu’elle eft dans la ca 
vité du vailleau , on éléve le poignet afin 
d'augmenter l’ouverture avec fon tranchant. 
Si l’on portoit la Lancette perpendiculaire- 
ment, on rifqueroit d’atteindre l’une de ces 
parties qu’il eft dangereux de piquer. 
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Il y a quelque obfervation particuliere à 
Faire fur la faignée de la jugulaire , & fur 
celle du pied. Lorfqu’on veut ouvrir la veine 
jugulaire , on met le Malade fur fon féant ; 
on garnit l'épaule & la poitrine d’une fer- 
viette en plufieurs doubles ; & on applique 
la ligature de la maniere qu’on va dire. On 
met vers les clavicules , & fur la veine que 
l’on a deffein de piquer, une comprefle épaif- 
fe ; on fait enfuite deux tours autour du col 
avec la ligature , de forte qu’elle foutienne la 
compreffe; on la ferre un peu, & on la noue 
vers la nuque du col à deux nœuds, l’un fim- 
ple , & l’autre à rofette ; après y avoir en- 
gagé un ruban ou une autre ligature , dont 
Jes deux bouts tombent par-devant ; & vis- 
à-vis la trachée artere, une perfonne tire 
les deux bouts du ruban , ou de cette der- 
niere ligature , ce qui empêche que la ligatu- 
re circulaire ne comprime la trachée artere, 
& fait comprimer les veines jugulaires ex- 
ternes : & fur tout celle fur laquelle eft la 
comprefle ; on applique le pouce fur cette 
comprefle , & le doigt indice au-deffus , afin 
d’aflujettir le vaiffeau , & de tendre la peau; 
on prend la Lancerte qu'on a mife à la bou- 
che, comme dans la faignée du bras, & l’on 
ouvre la veine qui fe trouve gonflée entre 
ces deux doigts. Sile fang ne fort pas bien, 
on fait macher au Malade un morceau de 
papier ; & s’il coule le long de la peau, on 
fe fert d’une carte en forme de goutiere , qui 
s’applique au-deflous de l’ouverture par ua 
bout, & qui de l’autre côté conduit le fang 
dans la palette. Après avoir tiré là quantité 
féceflaire de fang & Ôté la ligature , on 
appliqae la compreffe, & on met un ban= 
dage circulaire autour du col. 
FR F£iv 


Remarques 
particulie- 
res pour la 
Saigneée de 
la jugulai- 
fee 
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Pour La Pour faire la faignée du pied, on place le: 
faignée du Malade fur le bord de fon lit; on lui fait 
aise tremper les pieds dans l’eau chaude ; on po- 
fe un des pieds fur un genou qu’on a garni 

d’an linge en plufieurs doubles, on applique 

la ligature, on remet le pied dans l'eau 

pour quelque temps ; on retire le même pieds 

-on en applique la plante contre le genou, on 

cherche un vaifleau , & où l'ouvre. L’onre- 

- met enfuite le pied dans l’eau, & après avoir 
tiré une fuffifante quantité de fang; on Ôte 

la ligature , on efluie le pied ; on appliqué 

la comprefle , & on fait le bandage appel- 

lée Etrier. | 

On eft obligé quelquefois de faigner les 

‘Malades couchés à plat dans leur lit » lorf- 

qu'ils font trop foibles, ou qu'ils fe trou- 

vent mal dans une autre fituation. Pour bien 

faigner, le Chirurgien doït être ambidextre, 
c’eft-à-dire, fe fervir auffi-bien d’une main 

que de l’autre, car il doit faigner de la main 

gauche au bras & au pied gauche; & de 

ja main droite, au bras & au pied droits. 

Quelle eff La quantité de fang qu’on doit tirer dé- 
la quantité send du caraétere de la maladie, des forces, 
de, Jang du tempéramment, du fexe, & de l’âge du 
| _ doit falade. On tire ordinairement aux Adul- 
« tes trois palettes de fang. La palette eft un 
petit vaifleau qui en contient trois ou qua- 

tre onces. | 

ü Temps de Quant au temps de faire la faignée , onne. 
. la fai-je choifit pas dans les cas preffans, Lorfque 
. J'on faigne par précaution ou pour quelque : 
Jegere indifpofition ; on doit le faire , en : 

Eté, dans les heures où la) chaleur eft plus | 
modérée , c’eft-à-dire ; le matin ou le foir. … 
On choifit ordinairement le Printemps où 
l’Automne ; comme des Saifons plus conve- … 
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fables. Au refte, on ne doit jamais faigner 
une perfonne , lorfqu’elle vient de prendre 

quelques alimens ; il faut toujours attene 
dre que Îa digeftion foit faite. 


RAI PIRE LE 


Des effets de la Saignee. 
T Oute faignée produit quatre effets. Elle 


diminue le volume du fang , elle le dé- 
tourne de fe porter vers certaine partie en 
aufli grande abondance , elle le détermine à 
couler vers certaine partie, & comme la 
partie rouge fe répare moins promptement 
que la partie blanche; elle occafionne l’aug- 
mentation proportionnelle de celle-ci, En 
faifant cette opération ; on fe propofe ordi- 
naïîrement quelqu'un de ces effets en par- 
ticulier. C’eft ce qui a fait diftinguer là 
faignée par raport à fes effets en Evacs- 
tive , en Revulfive, en Dérivative, & en 
Spoliative. * Ces différens noms qu’on don- 
ne à la faignée, & le prognoftic qu’on peut 
tirer de l'infpeîion du fang ; feront la ma- 
tiere de ce Chapitre. | 


2 X Voyez dla-deffus les Schvans Traités de 
Melfieurs SILVA £5 QUESNAY, 
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f. I. 


De la S'aignée Evacuative , Dériva-. 
tive , Révulfive & Spoliative. 


Seignée é- 1. La faignée évacuative eft celle où l’on 

vacuative. fe propofe de défemplir les vaifleaux, en 

diminuant le volume du fang de la quantité 

,_ qu’il en fort par l'ouverture du vaifleau. 

Ses effets. Cette efpèce de faignée détend toutes les 

parties ; rend aux folides leur reffort & leur 

élafticité ; & fait par conféquent que les li- 

\ queurs font plus broyées, plus brifées , &. 

plus divifées par la contraétion des arteres , 

que le fang circule plus aifément jufques dans 

Jes plus petits vaifleaux , & que les fécrés 

tions font plus libres & plus abondantes. 

Le fang fe dépure par ce moyen, les embar- 

ras fe lévent, & les remédes agiflent plus 
efficacement. 

Saignéeré. … 2: La faignée révalfive eft celle où l’on 

wulfive {3 (e propole de détourner de certaine partie 

Jes effets. le fang qui s’y porte en trop grande abon- 

dance. 

Pour produire cet effet ; il faut piquer 
la veine qui répond à l’artere la plus éloignée 
du lieu malade. Par ce moyen on détermine 
vers les parties les plus éloignées de la par- 
tie malade une plus grande quantité de fang, 
& l’on diminue d’autant la quantité de celui 
qui coule dans la partie malade ; qui reçoit 
le fang des vaifleaux oppofés à celui quel'on 
faigne. 

S'aîgnée dé _3- La faignée dérivative eft celle où l’on 
sivative (@ fe propofe de déterminer vers une partie 
65 jets, une plus grande quantité de fang que celle 


qui y pañle. 
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Pour produire cet effet, il faut ouvrir la 
veine dans l'endroit même où l’on veut aug- 
menter l'abondance du fang. Car l’ouver- 
ture de la veine fait que le fans trouve moins 
de réfiftance dans cet endroit que dans 
les autres parties , c’eft pourquoi il s’y porte 
_en pius grande quantité. 

4. La faignée fpoliative eft celle où l’on Saignée fpo- 
fe propofe de diminuer là quantité propor-fative GJes 
tionelle de la partie rouge du fang. Les fai-* de 
gnées fréquentes produifent cet effet ; parce 
que la partie blanche fe répare beaucoup 
plus promptement que la partie rouge. Elles 
le produifent plûtôt dans les gros vaiffeaux 
que dans les petits, parce que les gros vaif- 
feaux contiennent à proportion plus de par= 
ties rouges que les autres, 


$.1L. : 


Du prognoftic qu'on peut tirer de 
l'infpeition du fang. 


Le fang hors du corps fe divife fenfible. 
ment en deux parties; en partie rouge; & 
en partie blanche. 
La proportion qui doit fe trouver entre 
ces deux parties, & les différentes couleurs 
dont elles font nuancées, font juger de la 
qualité du fang. | 
On ne peut point fe déterminer un degré Proportio# 
de proportion entre le volume de la partie estrela par- 
rouge & celui de la partie blanche, fuivant fie rouge ] 
lequel on puiffe juger qu’il n’y a point de dé- . A 
faut dans le fang par rapport à cette propor- is >: 
tion. Tout ce que l’on peut dire c’eft que 
le volume de la partie blanche ne doit pas 
être plus grand que celui de la partie rouge; 


… Couleur 
du Jang. 


Croute 


blanched ONE j> 


le coagu- 
um eff re- 
eomvert. 
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ni moindre que le tiers de ce volume. Ainf! 


pale celui du coagulum, c’eft une marquud 
que le fang eft trop fluide. Lorfqu’il et 
moindre que le tiers du volume du coagu 
lum , c'eft une märque que fe fâng eft troÿp 
épais. 


… Quant à la couleur du fang, le rouge n°ern 
doit être ni trop éclatant, ni trop foncé. Laa 


vivacité du rouge d’un fang qui fe coapulee 
difficilement , & qui a peu de partie blan. 


che, eft une marque qu’il y a de la mali 
nité, 
Le coagulum eft quelquefois recouvert 
une croute blanche, Lorfqu’elle eft molle, 
tenue, qu'elle reffemble à du lait coagulé ;, 
& qu’elle fe fond entre les doigts ; ce n’eft: 
que du chile ; qui par fa légereté nage au. 
deffus des autres liqueurs, & fait voir feu- 
lement que la faignée a été faite trop-tôt 
aprés le repas. Lorfqu’ellé eft fort épaiffe , 
imembraneufe ; jaunâtre; qu'elle a du ref- 
fort, en un mot que c’eft une efpèce de 
coüene ; c’eft une limphe oroffiere, vil 
queufe, qui s’eft entiérement épaiñlie, 
Cette croute coüeneufe qui fe trouve quel- 
quefois attachée à la circonférence du vaif- 
feau dans lequel on a reçu le fang. Elle en 
eft quelquefois entiérement détachée, & 
le coagulum nage dans la férofité. Elle eft 
une marque d’inflammation, 
Il faut obferver qu’elle ne fe manifefle 

pas, ou ne fe manifefte que très-peu ; lorf- 
qu’on a fait une ouverture trop petite à la 


veine ; lorfque le fang n’eft venu que goute 


à goute, & en bavant le long du bras; 
Jorfqué le vaifleau dans lequel eft le lang eft 
large & plats lorfque le fang a été agité 


L 
DGA 
Aloe, sue. 
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Hans le vaiffeau où on l’a reçu, &'lorfqu'il 
h été expofé à un air trop froid, 
| L'écume qui paroît quelquefois au deflus Ce que c’eft 
du coagulum ne vient que de quelques par- 42% l’écu- 
icules d’air qui fe font renfermées dans le #46 
fang ; lorfqu'il tomboit dans le vaiffeau. 
Quand cette écume ne fe diffipe qu'après 
| n long-temps, c’elt une marque de la vif= 
quofité du fang. | 

Les différentes couleurs qui fe trouvent D; 
quelquefois fur la fuperfiie da coñgulum ; ses couleurs 
(à qui la rendent comme marbrée, vien- dont la fu= 

ent des parties intégrantes du fang qui ont Derficie Je 
Ouffert différentes triturations & de la qua=  770#76 


. . A nuaticée 

ité du chile, & de la bile qui s’y trouvent ; 

T êlés. | - ÿ 
a partie blanche du fang qui s’eft fépa- Gus 


| ée ; & qui environne le coagulum, eft quel- 4, 7, partie 
Quefois laiteufe, quelquefois elle eft jau- Hanche, 
âtre, & teint en jaune le linge qu’on y 

rempe. La couleur laiteufe vient de ce que 

a faignée a été faite trop-tôt après le repas, 

St avant que la fanguification aïît été faite. 

La couleur jaunâtre vient de la bile, qui ne 

le filtrant pas bien fe méle avec la férofité 

du fang , & lui donne cette couleur. 


2. 


SP DAURE LIL 


Des accidens qui fuivent La faignée. 


Mr L ne fuffit pas d’avoir une parfaite con- 
| noiffance de tout ce qui regarde l’opé- 
Eva de la faignée, il faut encore être 
nflruit de tous les accidens qui peuvent 


\ 
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la fuivre ; foit pour les éviter, foit pour Ie 
He corriger. 
., Accidens Les dépôts, le trombus ; l’échimofe , Il 
de la Jai-timeur lymphatique , la douleur & l’em 
Lies gourdiffement , la piquüre de l’aponeurofe: 
du mufcle biceps. celle du périofte , cell 
du tendon & de l’artere, font les accidem 
qui dépendent de l’opération de la faignée: 
aufquels on peut ajouter la fyncope où 
tombe quelquefois le Malade, ce qu’ox 
appelle la faignée blanche. Tous ces accii 
dens fe diflinguent par rapport à leur des 
gré en legers ; en médiocre, & en STAVESe 


M, 


M Saignée.  Manquer d'ouvrir en faïgnant une veinx 

‘blanche. où on à deflein de tirer du fang, c’etf 
faire ce qu’on appelle une faignée blanx 
che, 

_ Ce quien On manque une faignée ; parce que Il 

aff la caufe. vaïfleau étant très-enfoncé ; on ne porte pai 
Ja Lancette aflez avant, ou affez perpena. 
diculairement ; parce que le vaifleau eff 
roulant, & qu'il fuit, pour ainfi dire, le 
Lancette ; parce qu'on pique à côté du vaifi: 
feau ; ou au milieu de beaucoup de cicatrii. 
ces, qui aflez fouvent en retréciflent le diass 
mettre, ou parce que le Malade retire {on 
bras. | 

Dans ce cas , il faut examiner laquelle dde 

ces caufes a fait manquer la faignée pou 
éviter un pareil inconvénient, | 


EAST 


| 


La frucope,  Lorfque le Malade tombe en fyncope penss 
| dant la faignée , on le fait revenir prompss 
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tement, en mettant le doigt fur l'ouverture 
pour arrêter le fang en le faifant coucher 
fur le dos , & en lui faifant refpirer du Vis 
naïgre , ou quelque eau fpiritueufe. 


$. III. 


Les dépôts, tels que l’éréfipele & le Les dépôts 
phleomon qui fe forment aux environs de la & y 5 
piquüre, ou dans le lieu même de la piquüre pee +1 
à la fuite de la faignée , font occafionnéspar  ” 
la mauvaife difpofition des humeurs, ou par 
la piquûre de quelque fibre aponeurotique ; 
ou par quelques efforts que le Malade aura 
fait avec fon bras. 

On a indiqué dans l’Abregé des principes, 
les remédes qui conviennent à ces fortes 
d’accidens, 

dE Ve 


Le trombus eft une tumeur formée parLeirombuss 
un fang épanché aux environs de l’ouver- 
ture de la veine. 
La piquüre de la veine de part en part, Les caufese 
la petitefle de l’ouverture de la peau, & fon 
défaut de proportion avec celle de la veine, 
un peu de oraifle qui fe préfente à l’ouver- 
ture , font les caufes ordinaires du trombus. 
Pour empêcher que cette tumeur n’augmen- 
te, 1l ne faut lever que peu-à-peu le pouce 
qu’on a appliqué fur le vaiffeau afin de l’aflu- 
jettir , & ne pas defferrer la ligature. Quand 
malgré ces précautions on ne peut pas 
tirer la quantité néceffaire de fang ; ou que 
la tumeur augmente, on pique la même 
veine au-deflous du trombus , ou une autre 
veine. :. 0H QU 
On procure la réfolution du fang épan- Remédese 


Lé € Fimofe Û 


Canfes, | 


Remédes. 
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ché en appliquant d'abord fur la tumeurune 
comprefle trempée dans l’eau commune, 
ou dans quelque eau fpiritueufe dont on fe 
fert par la fuite, On peut mettre dans la du- 
plicature de la compreffe un peu de fel com- 
mun , pour faciliter la réfolution. 


L’Echimofs eft une tumeur lepere formée 
par le fang extravalé dans le corps sraiffeux, 
ce qui change la couleur naturelle de la peau 
en une livide, noiratre-ou jannâtre.  : 

Les friions réiterées fur les bras des 
perfonnes grafles, & dont. la peau eft dé- 
licate,la ligature qu'on laïfle trop long-temps 
ferrée, l’extenfion du bras avant la réunion 


parfaite du vaifleau, un pli fait par la com 
prefle ou la bande, la piquûre du vaifleag 


de parten part, enfin le trombus font les 
caufes ordinaires de l’échimofe, qui vient 


à la fuite de la faignée, On remédie à cet 
accident en frottant {a partie avec quel- 


que liqueur fpiritueufe , telle que l’eau-dee 


vie, celle de lavande, l’eau vulnéraire , &c. 


.& en appliquant deffas une compreffe im- 


Tueur 
lymphati- 
que, 


Signes, 


bibée de ces mêmes liqueurs. 
f. V Pa 
La tumeur lymphatique qui furvient dans 


le lieu de la piquure après la faignée , eft 
formée par une lymphe épanchée d’un ou de 


plufieurs vaileaux Iymphatiques qu’on a 


ouverts en méme-temps que la veine. 


A4 4 
‘É 


Cette tumeur ne change point la couleur: 


de la peau , elle eft fans douleur, & fouvent . 
reluifante , elle ne fe forme pas toutes les 
fois qu’en piquant la veine on ouvre des | 
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vVaifleaux lymphatiques ; parce que la cica- 
trice peut ne pas fe faire fi parfaitement, 
qu’elle ne laiffe une petite fiftule-impercep- 
üble par où la lymphe épanchée s'écoule. 
On reconnoîit cet écoulement à la chemife 
qui en eft mouillée. 
Une comprefle épaifle & trempée dans 
une eau fpiritueufe qu’on applique fur la 
fuméur , & qu'on comprime un peu avec 
la bande, ouérit pour l’ordinaire cette petite 
tumeur. Quand elle réfifté à ce réméde , 
on ÿ fait uné petite ouvérture pour donner 
iffue à la Iymphe épanchée, & l’on fait 
enfuite fur l’endtoit ouvert une legere com- 
preflion. S'il h’y à point dé taméur; mais feu- 
Jémenñt une pêtite ouverture par où [a lym- 
ple s’écoulé, une corpreflion faite deflus 
arrête l'écoulement , & en procure quelque- 
fois la réunion. Lorfque ce moyen ne reuflit 
pas , on äpplique la pierre infernale, qui en 
cautérifant uñ peu le vaiffleau lymphatique; 
& détrüifanit les callofités ; procure la con 
folidation entiere du vaifleau , & de la pes 
tite ouverture devenue fiftuleufe. Un em- 
plâtre de cérufe mis fur l’ouverture & la 
compreffion , après l’application de la pierre 
infernale, achevent la guérifon. 


$ VII. 


Où fçait qu’il y a un petit cordon de nerfs 
appellé cutané intérieur qui accompagne la 
veine bafilique ; ün autre appellé ##/culo- 
cutañe qui pafle derriere la veinemédiane , 
& un autre rameau du nerf crural qui ac- 
compagne la veine faphene. 

Il arrive quelquefois qu’en ouvrant une 
ÿeine on pique qu l’on coupe un de ces 
G 8 


Cure, 


Dotlenr 
5 engont= 


diflemicar, 


$ ITS 0 
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petits cordons de nerf. Quand on le pique 
feulement , on excite une douleur vive qui 
s'étend tout le long de la partie où fe difri- 
bue le nerf, & qui continue quelquefois 
à fe faire fentir pendant quelque-temps, mais 
avec moins de violence. Quand on le coupe 
totalement, on excite d’abord, comme en 
le picquant , une douleur vive, à laquelle 
fuccéde un engourdiflement le Jong de la 
partie où le coupé fe difiribue. 

Ileft dfficile de prévoir cet accident, & 
s’il y a un moyen de l’éviter, c’eft d'ouvrir 
Jes veines fuivant leur longueur; mais cela 
n’eft pas toujours poffible, 

Pour appaïfer la douleur on frotte toute 
la partie douloureufe avecun mélange d’hui- 
le d'amande douce, d’huile de vers, & 
d’eau de-vie, : 

On remédie à l’engourdiflement avec le 
baume de Fioraventi & l’huile de vers qu’on 


méle enfemble, & dont on frotte la partie 


après avoir fait chauffer le mélange. 
ÿ. VIIL 


Piquñre La piquüre de l’aponeurofe du mufcle bi= 
de l'aponeu-ceps eft quelquefois fuivie d’accidens. La 
æofe. douleur que le malade reffent au moment de 

Ja faignée au-deflus & au-deffous de l’en- 


droit piqué, & Ja réfiflance que le Chi- 


rurgien fent à la pointe de fa lancette, qui 
fe trouve quelquefois émouflée, font les 
fignes qui font connoître ou du moins foup- 
çonner qu'on a piqué cette aponeurofe. 
Une douleur vive au bras & à l’avant- 
bras; un gonflement , une tenfion ; une in- 
#lammation, enfin un abfcès deffus ou deffous 
l'aponeurofe , font quelquefois les fuites 
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de cette piquüre. Les remédes qu’on em- Cures 
ploye pour prévenir & pour appaifer la 
douleur & les accidens, font les mêmes que 
ceux dont on fe fert pour remédier aux 
accidens qui fuivent l’inflammation des au- 
_ ‘tres parties aponearotique ; ;s c'eft-à- dires 
la faignée réitérée ; le régime; les délayans, 
les cataplèmes anodins, émoliens & les 
téfolutifs, lorfque la douleur eft pafée. Si 
ce dépôt, au lieu de fe réfoudre, fe termi- 
ne par fupputation, on en fait l’ouverture, 
en ocbfervant les regles prefcrites pour les 
ouvertures des abfcès, & on traite la plaie 
qui en réfulte ; felon les regles de l'Art, 


2%, 1X 


En ouvrant la faphene à la malléole in- Piquire 
terne, la cubitale ou la radiale vers le poi- du périofiee 
gnet, & l'artere ou la veine temporale, 
on peut piquer le périofte fi l’on enfonce la 
Jancette trop avant, ou fi le malade fait 
quelque mouvement. da 

La douleur qui fe fait fentir au-deflus & Signe5e 
au-deffous de l'endroit piqué , & laréfiftance 
confidérable qu’ ’on a fenti à la pointe de la 
Jancette qui s’en trouve émouflée, font 
: <onnoïtre qu’on a touché le périofte. 

Une douleur, une tenfion , & une inflam- 
mation qui s'étendent le long de l’os où fe 
trouve le périofte piqué, font quelquefois  : 
les fuites & les fignes de la léfion de cette 
partie. 

Quand ces accidens ne font pas confidé- 
zables ; quelques compreffes trempées dans 
une cinquiéme partie d’eau-de-vie & dans 
quatre d’eau commune, fufhfent pour y re- 
anédier. Lorfque l’inflammation eft difhipées 


G gi 
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il faut mettre un emplâtre d’onguent de 14. 
Mere fur la petite plaie de la faionée ,; pour 
en faire fuppurer les bords. Si ces accidens 
font violens ; on applique fur la partie un 
cataplafme anodin , & fur la plaie un peu 
de fuppuratif , qüi en l’entretenant ouverte, 
excité toujours ün petit fuintément ; & 
même une petite fuppuration. Lorfque 1a 
douleur & l’iñflammation font diffipées ; 
on met un emplâtre d’ongüenr de la Mere 
fur la plaie qu’on défféche enfuire avec 
l’onguent de Cérufe, ou de Pompholix, &c. 
Ces accidens ne fe terminent pas toujours 
f heureufement , ils obligent quelque fois 
à débrider le pèriofte enflammé ; trop tendu 
& prèt à tomber en pourriture ; ce qui fe- 
roit un grand délabrement. L’incifion faite 
pour débrider le périofte ; découvre l’os 
qu'on doit panfer ainfi que la plaie faite aux 
parties molles , fuivant les régles de l’Art, 


ÿ X° 


 Piquüre Si l’on énfonce trop la Lancette ; ou file 
du tendon. Malade remmue lebras, on peut en ouvrant 
la médiane piquer quelquefois le tendon - 
du mufcle biceps ; qui eft ordinairement 
Signes.  fitué deflous. La douleur vive que reffeñt le 
Malade au moment de la piquüre par tout le 
bras jufques vers l’acrontion, & la réfiftance: 
que le Chirurgien fent à la pointe de fa Lan- 
cétte, font connoiître que cette partie a été 
touchée, 
Site de ly Cette douleur fe pafle quelquefois ; mais 
2iquñre. fi elle continue , elle eft bientôt fuivie de 
gonflement , detenfion, d’inflimmation à 
toute la partie, de fiévre , de mouvement” 


convuifif, de dépôts, & quelquefois de 


Li 
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pourriture, Car ces accidens font les effets 
Ordinaires des bleflures des parties tendi- 
héufes. 

* Pour remédier à tous ces accidens on 
faigne fréquemment le Malade, on lui fait 
obferver un régime fort exa€t ; on lui fait 
prendre intérieurement ; & oh applique 
éxtérieürement Îles rernédes capables d’a= 
doucir la douleur & de calmer ia violence 
des autfés accidens ; on couvre toute la 
partie d’un cataplafme anodin, où émollient, 
Si ces moyens ne réufliffent pas , on décou 
vre le tendon piqué ; on met deffas un plui- 
maceat imbibé d’efprit de térébenthine ; on 
eft même quelquefois obligé de coibét le tén- 
don en travers pour fauvér le bras du Malade, 


6 XI, 


Comme la fituation des artères, par rape 
port aux veines extérieures, n’eft pas uni- 
forme dans Les Sujets, il eft d’une très- 
grande importance de reconnoïître par la 
pulfation , celles des arteres voifines des vi: 
nes qu'on peut piquet afin d'éviter artère; 
foit en piquant la véine dans les endroits 
jü l’artere n’eft pas trop proche, foit en 
n'introduifant la Lancette dans la veine 
qu'avec beaucoup de précaution. | 

Malgré toutes ces attentions , il peut ar- 


Cure, 


Q h 
Piquure 


river qu’en ouvrant la veine bafilique, on pi- de Parières 


que lartere qui ef fituée deffous. La lan- 


Lorfque 


cette peut ne divifer que quelques-unes desles membra- 
tuniques de l’artere, ou les ouvrir toutes, 7° #e font 


Dans le premier cas , on ne s’appercoit de 
cétaccident qu'au bout de quelque-terps, 
& jamais dans le moment de la faignée, Le 
fang trouvant dans lé point de la divifion dé 


point toutes 
OUVertess 
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quelques-uné des tuniques de l’artere moins 


de réfiftance qu'ailleurs, dilate & étend peus 


* à-peu dans le lieu de la divifion, celles qui 


Signes. 


Cure. 


font entieres , & il fe forme-en cet endroit 
une tumeur aneurifmale par dilatation. 

Cette tumeur eft fort petite dans fon 
commencement , elle ne change point la 
couleur de la peau , on y fent un mouvement 
de pulfation pareil à celui de l’artere, elle 
difparoït lorfqu’on la comprime, & qu’en 
appuyant le pouce fur l’artere brachiale ; 
on fufpend le cours du fang ,; mais dès que 
l’on cefle la compreffion , elle revient, & 
quelquefois même avec un petit bruit. 

On peut guérir cet aneurifme en faifant 
une compreflion exate &  continuelle à 
lendroit de la tumeur après avoir fait ren- 
trer le fang qui la formoit. 


Toutes les  Lorfque toutes les tuniques de l’artere 


runiques 


divifées. 
Signese 
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font divifées par la pointe de la lancette, 
on s’en apperçoit à l’inflant. Car, le fang 
artériel fort avec impétuofité, en arcade; 
& pour ainfi dire par bond, fuivant le 
mouvement de pulfation. Sa couleur eft 
beaucoup plus rouge & plus vermeil que 


8 
le fang vénal ; il fe caille fort prompte- 


ment: une prete fur l’artere brachiale 


en arrête le cours , au lieu que la compref= 


fion faite à l’ayant-bras ne l'empêche point 
de couler, 

Dès que l’on a reconnu que le fang vient 
d’une artere ouverte , on peut le laifler for= 
tir jufqu’à ce que le malade tombe en foi- 
bleffe , pourvû qu’il ne s’épanche pas aux 
environs de l’artere ; ce qui arrive quand 
l’ouvertute de l’artere n’eft pas vis - à - vis 
celles des tégumens. Car, s’il s’épanchoit 


aux environs de l’ouverture, 1l faudroit 
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fans différer en fufpendre le cours en fers 
rant fortement la ligature, ou en faifant 
fur le champ une efpéce de tourniquet. Il 
faut remarquer qu’on ñe laifle écouler le 
ang jufqu’à défaillance qu’afin de pouvoir 
mieux l’arrêter, qu’il y a des perfonnes qui 
ne tombe en défaillance que difficilement, 
& que par conféquent il eft quelquefois 
dangereux d’attendie la défaillances des ma 
lades, 

Après avoir arrêté le cours du fang , on 
met fur l'ouverture un petit morceau de 
papier brouillard mouillé & preflé ; on ap- 
plique enfuite une petite compreffe de la 
Jarbeur de l’ongle, & fur cette compreffe plu- 
fieurs antres graduées autant qu’il en faut 
pour furpafler le niveau du bras; on faît le 
bandage ordinaire de la faignée, mais avec 
une bande plus longue ; l’on defferre peu-à- 
peu la ligature , & on met au bras fur le 
trajet des veiffleaux une compreffe épaifle 
qu’on foutient avec une bande, dont on 
ferre les tours qui font plus près de l’ouver- 
ture que ceux qui en font éloignés. 

Comme les comprefles graduées qu’on 
applique fur l’ouverture doivent faire dans 
ce lieu une compreffion auñli exaûe qu’il 
* eft poffible, par le moyen de la bande qu’on 
ferre ; il faut mettre l’avant-bras un peu en 
flexion, afin que l’aponeurofe du mufcle 
biceps, fous laquelle l’artere fe trouve 
étant relâchée par cette fituation, permet- 
te que la compreffion foit plus exaête. 

Les comprefles font gradnées & plus 
élevées que le niveau du bras, afin que la 
preflion ne fe fafle que fur l’ouverture de 
l'artere, & non pas fur les parties latérales 


du bras. 
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La compreffe appliquée fur le trajet de 
l'artere du bras & un peu ferrée par la 
bande , ralenti le mouvement du fang dans 
ce vaifleau , & empêche qu'il n’aille frap« 
per trop fortement le licu de l'ouverture. 
On met le bras en écharpe , on recomman- 
de au Malade de ne pas remuer le bras, on 
le faigne , & on lui fair obferver un régime 
de vivre. | 

Quand la: compreflion eft bien faite & 
continuée Jong-remps, elle procure ordinale 
rement la réunion parfaite de l’artere , mais 
fi elle eft mal faite, on s’en apperçoît bien 
tôt à l’extravañion du fang qui s’infiltre 

“dans le corps graiffeux; ce qui oblige a levet 

appareil, & à faire l'opération qu'on ap- 

pelle de l’aneurifme. Le bandage fe relâché 
quelquefois, lors même que Îa comprefe 
fion eft bien faite ; il faut alors faire une li 
gature ferrée avant de l'ôter entiérement ; 
& appliquer un appareil nouveau ; parce 
que la réunion, quoique dejà faite. n°eft 
pas affez folide pour foutenir l'effort du 
fang ; il faut même continuer cette com- 
preffion pendant long-temps ; car on a fou- 
vent remarqué que lefpace de dix ou do. y 
jours n’eft pas fuffifant pour procurer une \. 
réunion folide. Quand la compreffion n’eft 
point continuée aflez long-temps ; il fe for- 
me un añneurifme réellement par divifion s, 

maïs qui a fouvent les fignes de l'aneurifme 
par dilatation. 
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